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PREFACE 


DU TRADUCTEUR. 
stant propoſe 


M d'ecrire ſur la vie 


& les meurs de I homme, a 
cru devoir conſidèrer d'a- 
bord Thomme en general, 
{a nature & ſon etat. II 
eſt nẽceſſaire pour preſcrire 
des deyoirs & ctablir des 
preceptes, ou pour Exami- 
ner la perfection ou Tim- 
perfection de quelque crc- 
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ature que ce ſoit, de con-. 
noitre premicrementquelle 
eſt a condition & quels 
ſont ſes raports, quelle eſt 
la fin & quel eſt l'objet de 
ſon exiſtence. 

La ſcience de la nature 
humaine, ainſi que toutes 
les autres ſciences, ſe r& 
duit à un petit nombre 
didees claires II n'y a 
pas dans ce monde beau- 
coup de verites certaines. 
Il en eſt de Vanatomie de 
Feſprit comme de celle du 
corps: il eſt plus utile de 
Sapliquer aux parties les 
plus ſenfibles & les plus fa- 
ciles a apercevoir, que d'C- 


Wo vr TH 


du Tradnfleur. v 


tudier de petits vaiſſeaux 
& de petits nerfs qui echa- 
pent aux obſervations. Ce 
ſont neanmoins ſur les ob- 


Jets de cette nature que 


roulent des diſputes qui 
ſervent bien moins a aug- 


menter la theorie de la mo- 


rale, qu'a en diminuer la 
pratique. En conſequence 


de ces obſervations, M. 


Pope s eſt propoſè de laiſ- 


ſer les choſes inintelligi- 


bles, de tenir un ſage mi- 


lieu entre des doctrines 

tout a fait oppoſces, & de 

former un fiſteme de mo- 

rale avec un mélange de 

tem perature qui ne nuisit 
a ſij 
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point à laſolidite; fiſteme 


auſſi court que bien di- 
géré. 

Ce qu'il a public conſiſ- 
te en quatre Epitres. Ceſt 
une idèe genërale de Thom- 
me, où il n'y a que les plus 


grandes parties de traces, 


leur etendue, leurs limites, 
& leurs connexions, II a 
donne a ces quatre Epitres 
le titre de premier livre, & 


il en annonce un ſecond 


qui renfermera des parti- 
cularites plus ſuſceptibles 
Capgrement. Il ne fait dans 


celui- ci qu'ouvrir les fon- 


taines & preparer les ca- 
naux: dans I autre il en ſui- 
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vra le cours & tes detours. 
Voila ce que Textraitde 
la Preface qu'il a miſe lui- 
meme a la tEte de ſes Epi- 
tres, ma fourni. Ces Epi- 
tres ſont ecrites en vers, & 
elles ſont adreflces a Henri 
Saint Jean Lord Boling- 
broke, a qui perſonne ne 
refuſe Vaveu d'une ſuperi- 
orite de genie & de talens. 
M. Pope Va loue fans etre 
flateur; ceci eſt une ex- 
ception aux Poëtes & aux 
dedicaces. 
Le ſujet eſt d'une meta- 
phyſique abſtraite & deli- 
_ eate, où Von peut aiſement 
perdre le fil des inductions 
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& les liaiſons des raports 
& des differences. La 
manicre d'ailleurs dont les 
idées ſont expoſees eſt ex- 
tremementconciſe: ce n'eſt 
pas ſans raiſon. Car en 
meme tems que par la bric- 
vete de l'expreſſion les 
choſes deviennent plus fa- 
ciles.a Cre retenues, on de- 
vient plus propre à en con- 
ſerver le ſouvenir, à propor- 
tion du degre d' attention 
que la preciſion requiert 
du Lecteur. Je nallegue- 
rat pas que le but de cet 
ouvrage eſt plus d'inſtruire 
que de plaire. Le plaiſir 
s' trouve, mais il veut ètre 
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recherche, & des reflexions 
de retour Tamenent, ce qui 
en reléve la ſenſibilitè & 
augmente cette complai- 
lance propre que Jon goùte 
dans la jouiſſance d'un tel 
plaiſir. 

n plan raccourci de 
Vouvrage en facilitera J'in- 
telligence à ces lecteurs trop 
indolens ou trop volages 
pour donner à la lecture de 
celui- ci toute Taplication 
neceſlaire & qu'il mérite. 

La première Epitre traite 
de l' homme confidere par 
raport a univers. L'univers 
entier forme un fiſteme 
general qui nous eſt incon- 
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nu. Dans I'tchelle des 
Etres, c'eſt a dire dans le 
Tang & la progreſſion des 
diverſes creatures, il doit y 
avoir un ètre tel que] hom- 
me, & par raport a Funi- 
vers cet ètre neſt que par- 
tie d'un tout au quel 1] eſt 
relatif, > ap: il en ignore 
les raporcs 8 Ignorance lui 
eſt donnte pour nourrir ſes 
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eſperances : celles de l'In- I { 


dien qui ſęait & raifonne 
peu lui repreſentent un 
avenir conforme i ſes idces. 
La mort, ce grand maitre, d 
en manifeſtera la vèritè; a 
& nous deſabuſera de cet} ſi 
orgueil qui nous fait ra- Ih 
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porter la totalitè du grand 
ſiſtẽme a la partie que nous 
en connoiſſons & qui eſt 
notre ſiſtẽme particulier. 
De ce mEme orgueil nait 
idée d'une perfection chi- 
merique que Thomme ſe 
plaint de n'avoir pas, & 
qu'il ne ſcauroit avoir fans 
ceſſer d etre ce qu'il eſt, fans 
ceſſer d' tre homme. Irrai- 
ſonable, il ſouhaite de 
rèunir les facultès des intel- 
ligences & des bètes, qudy 
qu' incompatibles entr' elles, 
quoyque peu convenables 
a ſa nature. Il ne con- 
hdere point que ſes ſou- 
haits attaquent l'ordre ge- 
neral, qu'ils renverſent cette 
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gradation d'Ctres & de fa- 
cultes d'ou reſulte la ſu- 
bordination de creatures 
a creatures, & de toutes a 
lui; que Ceſt fe revolter 


contre Dieu, Vauteur & le 


conſervateur de tout, dont 
la providence infinie & la 
ſageſſe incomprchenſible a 


donne a tous les Etres les 


facultes qu 11s doivent avoir 


& les a mis dans la place 


qu ils doivent occuper. Pour 


 reduire en peu de mots 


tout le ſommaire de cette 
9 714 Fa 

Epitre, on y demontre le 
peu de fondement de cette 


opinion que Torgueil ſug- 
gere a Thomme, que tout 
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ſoit fait pour lui; on y fait 
voir la folie & Tinjuſtice 
de ſes plaintes, lors qu'il 
regrette les qualites qu'il 
na point & qu'il envie cel- 
les des autres creatures ? 
enfin on y juſtifie la pro- 
vidence attaquee par ces 
plaintes en ctabliffant cette 
veritè: Qu TouT ck gur 
EST, EST BIEN. Ceſt par 
Ia que Ia premiere epitre 
ſe termine, & c'eſt la con- 
ſequence de tout ce qu el 
renferme. 

La ſeconde cpitre traite 
de la nature & de Ietat de 
homme par raport à lui 
meme conſidèrè comme 
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individu. - Mr. Pope qui 
vers la fin de la premicre 
epitre a trace un portrait 
poctique de la divinite, 
commence celle-ci par le 
portrait de I homme. C'eſt 
un ètre d'une nature mixte, 
borne dans ſes facultes, 
ſujet a beaucoup de foibleC- 
ſes: il eſt un melange de 


paſſion & de raiſon, de vices 
Xx de vertus. C'eſt ce que 


Tauteur explique & déve- 
loppe dans tout le cours 
de cette Epitre. En voicy 
une courte deduction. II 
y a deux principes de nos 
actions: l'amour propre 
& la raiſon; l'un & autre 
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ſont egalement neceſlaires. 
L'un fait agir & Vautre re- 
tient, & ces principes ont 
plus ou moins de force & 
proportion de la proximite 
de leur objet. Ils s' uniſſent 
en ce point final, de re- 
chercher le plaiſir & de fuir 
la peine. Les paſſions ſont 
les modifications de l amour 
propre: elles ſont les élé- 
mens qui compoſent l hom- 
me, & qui par conſẽquent 
ne peuvent ètre detruites, 
mais qu'on doit moderer. 
Des paſſions memes. naiſ- 
ſent les principes de nos 
vertus; vertus diſtinguces 
des vices, quoiqu elles en 
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foient fort voiſines, & qu'el- 
les leur ſojent, pour ainſi di- 
re, aparentèes. L' homme eſt 
un cahos d' ombres & de 
lumieres, qui ne peut ètre 
ſepare, dit M. Pope, que 
par le Dieuguieſt en nous; 
celt auſſi Vexpreſſion d'O- 
vide, eff Deus in nobis. 
Toutes nos paſſions, meme 
nos vices, ſont des inſtru- 
mens de la providence, des 
moyens du bien general. 
L'auteur infiſte beaucoup 
ſur ce principe qui rèſulte 
naturellement de ce qu'il a 
etabli dans la premicre 
Epitre,ou il a fait voir qu'on 
doit tout raporter à la tota- 
lite 
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lite de l'univers, & a Tetre 
ſupreme n agiſſant que pour 
une ſeule grande fin. En 
effet, des foibleſſes que la 
ſageſſe de la providence a 
diſtribuèes aux differens 
ordres, il en reſulte leur 
dẽpendance, leur union, leur 
force. Des paſſions ſorta- 
bles accompagnent chaque 
ctat, & ceque la con- 
noiſſance peut renverſer , 
ces paſſions le relevent. De 
cette ſage diſtribution de 
foibleſſes & de paſſions ſuit 
cette conſequence, que 
Quoreaue L Homme sorr 
FOLIE, DIEU EST TOUTE 
SAGESSE. Toute la ſeconde 


b 
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Epitre tend a prouver la 
verite de cette maxime. 
La troifieme epitre traite 
de la nature & de I'ctat de 
homme confidere par ra- 
port a la ſociete. Lauteur 
y enviſage dabord Tynion 
& la relation generale de 
tous les Etres ; les depen- 
dances mutuelles de Thom- 
me & de la bete, & leurs 
ſervices reciproques : il 
traite enſuite des divers 
liens de ſocicte qui uniflent 
les hommes entr'eux, & qui 
proviennent de notre na- 
ture, de nos beſoins, de 
la religion & du gouverne- 
ment. Grands objets qui 
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font le ſujet de cette troi- 
fieme Epitre. ' Il faut don- 
ner un peu plus d'ctendue 
a ces idtes. Le monde eſt 
un ſiſtẽme de ſociete : rien 
n exiſte a part, rien neſt 
fait enticrement pour lui- 
meme, ni enticrement pour 


les autres. L'homme en- 


graiſſe Voiſon : fa luxure, 
fon plaiſir, ſa vanite len- 
gagent a prendre ſoin 
dun grand nombre da- 
nimaux ; & ces animaux 
relativement a leur d&gr6 
de connoiſſance font au 
moins autant fondes 4 
croire I homme fait pour 
eux, que Thomme Teſt a 
b ij 
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croire la creation faite pour 


lui. S'ils contribuent au 
bonheur de Thomme., 
Fhomme ne contribue pas 
moins au leur. Il y a pour 
tous un bonheur mutuel. 
Chacun a un degre de 


connoiſſance qui lui eſt 


propre, & qui eſt propor- 
tionnel a ſon état. Si 
Thomme eſt pourvu de la 
raiſon, la bete eſt pourvue 
de Vinſtint : l'un & l'au- 
tre produiſent également 
le bonheur de chaque in- 
dividu: ils produiſent les 
memes effets par raport a 
la ſociete. Ils marchent par 
des routes differentes vers 
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le meme but. C'eſt meme 
Vinſtin& qui forme en- 
tre les hommes les pre- 
miers liens, la raiſon les 
reſſerre: ainſi la raiſon eſt 
R par Jinſtinct; ainſi 

la paſſion & la vertu mar- 
chent par tout. Ce neſt pas 
que le premier ctat de la 
nature fut un ctat d aveu- 
glement, c 'ctoit au con- 
traire le regne de Dieu; & 
depuis homme eſt parve- 
nu aux arts, ce neſt qu en 
ſuivant la nature & qu'en 
copiant l'inſtinct. Il a trou- 
ve parmi les bètes des mo- 
deles de ſocictes & de gou- 
vernemens. L'amour, les 
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tent les motifs qui engage- 
rent les hommes a les cta- 
blir. Le premier des gou- 
vernemens fut celui desPa- 
triarches qui ctoient les 
Rois, les Pretres & les Pe- 
res de leur etat : leur fin 
aprit a leurs ſujets a re- 
monter à un premier Pere, 
a un premier Etre; ils Vai- 
merent, ils s' aimoient en- 
treux : tout alors n toit 
qu' amour. C'eſt la crainte 
qui a etabli la tirannie; la 
force aide par la ſuperſti- 
tion, produiſit la crainte; 
les hommes devenus tirans 
& vicieux crurent dans des 


craintes & les beſoins, fu- 
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dieux tirans & vicieux. L'a- 
mour propre aveugle fut le 
principe de ces maux, & le 
meme amour propre eclai- 
re les rectifia, & aprit qu'un 
gouvernement fonde ſur la 
violence ne peut ſubſiſter 
long-tems. De la Tetabliſ- 
ſement des Loix qui ſont 
fondees fur les beſoins mu- 
tuels ; & de la Fetabliſe- 
ment de cette verite fonda- 
mentale, que pour l'amour 
de ſoi-meme, il faut aimer 
les autres, & que par con- 
ſequent LE VERITABLE 
AMOUR PROPRE & L AMOUR 
SOCIAL NE SONT QU UN. 
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La  quatrieme.  epitre 
traite de la nature & de 
état de homme par ra- 
port au bonheur. Mr. Pope 
y prouve que la vertu 
ſeule peut faire, & fait ici 
bas nôtre bonheur. II 
commence cette epitre en 
Sadreflant au bonheur 
d' une maniere tout A fait 
poetique ; il fait voir en- 
ſuite qu'il a &te mal defini 
par les philoſophes. Ceſt 
un but au quel tous les 
hommes tendent par Vim- 
pulſion de la nature, & 
qu' ils doivent par conſe- 
quent pouvoir atteindre: 

& comme Dieu n agit point 


Par 
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par des loix particuliéres 
mais par des loix générales, 
& que toute la nature 
neſt qu'un ſeul ſiſtẽme, le 
bonheur doit conſiſter, non 
dans le bien d'un ſeul, mais 
dans le bien de tous; le 
bonheur de l'un doit d&- 
pendre de celui de L autre, 
& tout bonheur particulier 
du bonheur general. II 
ne peut conſiſter dans la 
poſſeſſion des biens de la 
fortune qui pour l'ordre, 
la paix & le bien Etre de la 
ſociètè doivent Etre incga- 
lement diſtribuès; la pro- 
vidence nèanmoins balance 
cette incgalitepar la crainte 

C 
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& Veſperance. On ſe fait 
une fauſſe idèe de la na- 
ture des biens: ils ne con- 
fiſtent qu' en trois choſes; 
la /ante, la paix & le ne- 
ceſſaire. La vertu ſeule 
donne la paix & joint à la 
jouiſſance des deux autres, 
un plaifir que le feelerat 
ne peut avoir ; elle main- 
tient meme la ſante par la 
temperance ; un honnete 
travaille peut lui donner le 


neceſſaire: tous les avanta- 


ges du vice, elle les fuit & 
les dédaigne. Les maux 
que I homme vertueux peut 
eſſuyer ſont des maux & 
des accidens que le hazard 


du. 
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donne a tous, & que l'er- Ter- 
reur ſeule peut accuſer 


detre des effets 
liers de la vertu. Ils font 
dans Tordre du grand ſiſ- 
teme, & ce n'eſt que la 
folie qui puiſſe dE ſirer que 
Dieu altere l'ordre general 
en faveur d'un particulier. 
ui perd de vue ce grand 
biet fe fait une idce fauſſe, 
egalement & de Fhomme 
juſte & du prix qui lui eſt 
La vertu & le vice 
ont leur recompenſe & leur 
punition propre, le repos 
ou Tagitation de Fame , 
faprobation ou le reproche 
de la conſcience. Le vice 
ij 


particu- 
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entraine avec lui un levain 
qui empoiſonne tout: ri- 
cheſſes, dignitcs, naiſſance, 
grandeurs, renommee & 
meme talens ſuperieurs, 
rien ne peut rendre heu- 
reux un homme vicieux. 
Il n'y a que la vertu ſeule 
qui puiſſe extraire du bien 
de tous les objets; elle 
ſeule peut faire goiter le 
bien ſans le mélange du 
mal. La vertu conſiſte 
dans Vamour de Dieu & 
celui du prochain. Ce n'eſt 
que l'amour de Dieu & 
celui du prochain qui peut 
conſtituer un bonheur qui 
saccorde avec le fiſteme 
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general, qui s accorde avec 
notre ſiſtẽme particulier, & 
qui faſſe dependre tout 
bonheur particulier du bon- 
heur general : proprictes 
caracteriſtiques de la veri- 
table vertu & du veritable 
bonheur. Lieur liaiſon & 
leur reſſemblance prouve 
que LA VERTU SBULE FAIT 
ICY BAS NOTRE BONHEUR- 

I y a dans cet extrait, 
quoique long par raport 
aux bornes d'une Preface 
ordinaire, bien des liaiſons 
de raiſonnement qui ſont 
omiſes, & reſervees à Tat- 
tention du Lecteur. Il eut 
etè a ſouhaiter qu'on eut 
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fait cette Traduction en 
vers. Les Principes, les Ma- 
ximes, les Preceptes frappe- 
rojent davantage, ſc retien- 
droient plus facilement : 
mais la richeſſe de la lan- 


ove, & la flexibilite des re- 
gles de la Poëſie Angloiſe 
rendent en cette Langue la 


verſification beaucoup plus 
facile qu elle neſt en Fran- 


cois. Dailleurs, il n'y a 
peut Etre en An gleterre que 
M. Pope, a qui Vaſſujettiſ- 
ſement de la meſure & de 
la rime, loin d'ttre un obſ- 
tacle à la brievete & a la 
preciftion, puiſſe au con- 
traire ᷑tre un moyen de fa- 
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cilite. Par cette raiſon,quel- 
qu'extraordinaire queelle 
paroiſſe, & par celle qui la 
precede, M. Pope a prefe- 
re la Poëſie a la Proſe. Sa 
preciſion eſt l'effet d'un art 
ſuperieur: elle donne beau- 
coup de force & de grace a, 
des inſtructions qu'il toit 
autrement difficile de pro- 
duire ſans Etre ſec ou deve- 
nir ennuyeux. Ces raiſons 
doivent faire connoitre que 
Vouvrage etoit très- difficile 
a traduire; la plupart des 
Anglois ne balancent point 
4 le croire intraduiſible; & 
je penſe queen effet toutes 
les Traductions quel on en 
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pourroit faire,ne ſcau roient 
etre qu'inferieures a J origi- 
nal. Si l'on trouve donc 
dans le ſtile de celle-ci 
quelque duretè, quelque 
mot hazarde, que ces rai- 
ſons en ſoient Texcule. 
D'ailleurs oma cru devoir 
ſacrifier la delicateſſe a 
Texactitude & a ['energie. 
Le Traducteur na eu d' au- 
tre objet que de faire con- 
noitre autant qu il a pu, 
I' Ouvrage tel qu'il eſt, & 
ces ſortes de Traductions 
ont leur utilite particulere 
en ce qu elles ne deguiſent 
point le gout & le carac- 
tẽre des ouvrages d'une 


nation: 5 
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nation: car chaque nation 
a ſes meœurs, obſervation 
qu'un lecteur judicieux ne 
perd jamais de vue. 

On a pretendu qu'il y 
avoit du Spinoſiſme dans 
cet eſſaĩ ſur l homme. La 
ſageſſe, la bonte, & la pro- 
vidence de Dieu, la de- 
pendance de Thomme a 
legard d'un eſprit ſupreme 
& createur, y ſont evidem- 
ment ſuppoſces & prou- 
ves; ce qui eſt directe- 
ment contraire au fifteme 
de Spinoſa. On n'a donc 
pu critiquer, que quelques 
expreſſions: en ce cas, ces 


expreſſions pour ètre trou- 
- ki 
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vees vicieuſes ont dues etre 
ſeparces du corps de Tou- 
vrage, dont Teſprit en cor- 
rige Tabus. Epiloguer de 
la ſorte, c'eſt agir contre 
les regles d'une ſaine cri- 
tique; & meme daijlleurs 
on eut dit conſidèrer qu'on 
ne doit pas interpreter ri- 
goureuſement & thèologi- 
quement des ſaillies & des 
eſſorts poëtiques. Le P. 
Tournemine jeſuite, un des 
premiers hommes de let- 
tres qu'il y aic en France, 
& reconnu pour juge com- 
petent, ſoit comme theo- 
logien ou comme philoſo- 
phe, Ecrivit au traducteur 
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après avoir lu cet ouvrage, 
il ne nuira qu aux eſprits 
corrompils qui tournent tout 
en venin ; un eſprit droit 
en tirera un bon fuc, de 
grandes vues & des ma- 
ximes utiles. On croit ne 
devoir pas oublier ici ce 
qu'il marque dans la mème 
lettre. e ſuit charme de 
Pope; c'eſt un philgſopbe 
profond & un poëte vrai- 
ment ſublime. Cela neſt 
pas moins a la louange de 
M. Pope, qu'a la juſtifica- 
tion de l'ouvrage qui a 
donne lieu a cet eloge. 
Cette traduction a desja 
tc imprimèe a Paris ſur 


xxxvj Preface. 


un manuſcrit dont le de- 


ſordre a donne lieu a un 
nombre de fautes. Dail- 
leurs on Tavoit altere en 
quelques endroits pour des 
raiſons dont le detail ſeroit 
inutile au lecteur. Ces mo- 
tifs ont engage le traduc- 
teur a faire imprimer a 


Londres, ſous ſes yeux, cette 


nouvelle edition, 
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LHOMME. 
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E PIT RE PREMIERE. 


De la nature & de letat de 
Homme par raport a Uni- 
Vers. 


EVEILLONS-NOUS, 
Milord : laiſſons les pe- 
tits objets a la baſle 


ambition & a Vorgueil 
des Rois. Puiſque la vie ne 
setend & ne fe termine gué- 
res qu'a regarder ce qui nous 


*F 


I | cuvironne & a mourir, parcou- 
A 
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rons done au moins cette {cnc 
de Homme: Prodigicux labi- 
rinthe, mais qui a pourtant ſa ré- 
gularité; campagne ou la fleur 
croit confondue avec le chardon; 
jardin qui tente par des fruits 
defendus. Allons enſemble, 
Parcourons ce vaſte champ; & 
ſoit couvert ou dEcouvert, voy- 
ons ce qu'il renferme. Penc- 
trons les routes les plus cachèes; 
tranſportons- nous ſur les en- 
droits les plus èlevéës; & dEcou- 
vrons également ce qui rampe 
dans laveuglement, & ce qui ſe 
perd dans lle vation. Exami- 
nons les promenades de la na- 
ture: frappons la folie dans 1a 
courſe, & ſaiſiſſons les mœuts 
dans leur naiſſance. Rions lorl- 
qu'on le doit; montrons de la 
candeur lorſquꝰ on le peut: mais 
juſtifioꝑs aux hommes les voyes 
de Dieu. 
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Que pouvons- nous dire de Nous nepou« 


Dieu ou de Thomme, qu'en rai- — 
ſonnant en conſequence de ce ue b ü. 
r | que nous connoifſons? Et que , dne 
1; | <onnoiflons-nous de Thomme ? raledes Gtemes 
ts | ſculement fa demeure ici-bas: © 
. | ct d'ou partent, c eſt a quoi 
& ſe raportent tous nos raiſonne- 
- mens. Quoique Dicu ſe mani- 
efeſte par des mondes innombra- 
es; bles, c'eſt a nous de le recher- 
n- cher dans celui ou il nous a pla- 
w-| <cs. Celui qui pourroit percer 
pe au travers de la vaſte immen- 
iel fits, voir des mondes entaſſes ſur 
mi · autres mondes former la tota- 
na- lite de Vunivers, obſerver le ra- 
. aff port des regles ſiſtématiques 
urs dune partie aux regles ſiſtéma- 
orſ.tiques d'une autre, reconnoitre 
ja d'autres planctes, d'autres ſolcilsz 
naisl quels ſont les differcns errcs 
oyes qui habitent chaque étoile: ce- 
ui- la pourroit dire pourquoi 


A ij 
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Dieu nous a formes tels que 
nous ſommes. Notre ame tranſ- 
cendante at- elle penetre les 
reſſorts de cet univers, les ſup- 
ports mutuels, & les liens de ſes 
differentes parties, leurs conne- 
xions, leurs dependances & leurs 
gradations? Petites parties de ce 
tout, pouvons- nous le com- 
prendre? 

Cette grande chaine qui attire 
& reunit toutes les parties, & 
qui par cette harmonie conſerve 
le tout, eſt-elle entre les mains 
de Dieu, ou entre celles de 
homme? 

Homme preſomptueux, pre- 
tens-tu decouvrir la raiſon d'ou 
vient que tu as Ete forme ſi foi- 
ble, ſi petit, ft aveugle? Pre- 
micrement, ſi tu le peux, trouve 
1a raiſon d'ou vient que tu mas 
pas Ete forme plus foible, plus 
petit, & encore moins Cclaite. 


a«. anS coo cas 1 Fad 
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Fils de la terre, demande: lui 
pourquoi les chenes ſont plus 
hauts & plus forts que les ron- 
ccs auſquelles ils donnent de 
Fombrage : ou demande aux 
plaines azurees pourquoi les ſa- 
tellites de Jupiter ſont moindres 
que Jupiter ? 

Si on convient que de tous 
les ſiſtemes poſſibles, la ſageſſe 
infinie doit preferer le meilleur, 
ou tout doit etre rempli, parce 
qu'autrement il n'y auroit point 
de coherence; & ou tout ce 
qui eſt, eſt dans le degre ou il 
doit ètre: il eſt donc evident que 
dans les divers degres de la vie 
& des ſens, il doit y avoir quel- 
que part un ètre tel que lhom- 
me. Et toute la queſtion (que 


Pon diſpute tant que Von vou- 

dra) fe reduit a ce point; ſi Dieu 

a fait injuſtice a homme en le 

placant dans le degre ou il eſt ? 
A 11 
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Cette meme choſe que nous 
appellons injuſtice par raport a 
homme, Etant conſidérèe com- 
me relative au tout, non ſeule- 
ment peut, mais encore doit 
etre juſte. Dans les ouvrages 
humains, pourſuivis avec , un 
travail pEnible, mille mouve- 
mens produiſent a peine une 
{cule fin. Dans les ouvrages de 
Dieu, un ſimple mouvement 
non-ſculement produit ſa fin, 
mais encore ſeconde une autre 
operation. Ainſi homme qui 
paroit ici le principal Etre, ne 
joue peut-Cctre que le role de 
ſecond par raport a une ſphere 
inconnue, eſt le mobile de quel- 
que roue, le moyen de quelque 
fin: car nous ne voyons qu'une 
partie, & non le tout. 

Quand un ficr courſier con- 
noitra pourquoi l'homme le 
modcre dans fa courſe orgucil- 


J . es. 


— — — 
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leuſe, ou le pouſſe au travers des 
plaines: quand le boenf ſtu— 
pide ſcaura pourquoi il ſillonne 
la terte, ou pourquoi metamor- 
phoſe en Dieu Egyptien il eſt 
couronnè de guirlandes: alors 
la ſotte preſomption de Ihom- 
me pourra comprendre, Vuſage 
& la fin de ſon Etre, de ſes 
paſſions & de ſes actions: pour- 
quoi il agit & il ſouffre, il eſt 
retenu & il eſt excite : pour- 
quot dans ce moment, il eſt un 
eſclave; dans un autre moment, 
une divinite, 

Ne diſons donc point que Inn 
homme eſt imparfait, que le shi. : 
Ciel a tort: diſons pliitor que 2%," e 


portionne a la 


homme eſt auſſi parfait qu il place ® as rang 


| d 
doit I'Etre : ſon Etre eſt propor-. creation & Þ 
tionne a ſon état, au lieu qu'il iat dt 
occupe; ſon tems n'eſt qu'un font inconnuer, 


moment, un point eſt ſon eſ- 


pace. i 
A. iiij 
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. Cette partic Le Ciel cache a toutes les 
1 ace 7 . . 

des &venemens CICatures le livre du deftin , 
be . Fefe. excepté la page neceſlaire, cel- 


tie ſur l'eſpẽ- 


eee dun bon- le de leur état préſent; il ca- 


heur avenir, * 6 

qu'eſt fond tout che aux betes ce que Ihomme 
tr cConnoit, aux hommes ce que 
connoiſſent les eſprits: autre- 
ment qui pourroit ici- bas ſup- 
porter ſon èxiſtence? Ta volup- 
te condamne aujourd'hui VA- 
gneau a la mort; Sil avoit ta 
raiſon, bondiroit-il & ſe joit- 
roit-il ſur la plaine? Content 
juiqu'au dernier moment, il 
broute le paturage fleuri, & 1e- 
che la main qui seleve pour Je- 
gorger. O ignorance de Vaye- 
nir, qui nous eſt charitablement 
donnee, afin que chacun puiſſe 
remplir le cercle que lui a mar- 
que le Ciel qui voit d'un il 
Egal, ctant le Dieu de tous, un 
heros perir, & un paſſereau tom- 


ber; les atomes ſe confondre, 
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ou les Cicux ſe bouleverſer; 
une bulle d'eau, ou un monde 
scclater. 

Homme ſois donc humble 
dans tes eſperances, & ne prends 
d'cflorts qu'avec crainte. Attens 
ce grand Maitre, la mort: & 
adore Dieu. Il ne te fait point 
connoitre quel ſera ton bonheur 
à venir, mais il te donne leſ- 
perance pour étre ton bonheur 
preſent. Une eſperance eter- 
nelle fleurit dans le coeur de 
homme: il n'eſt jamais heu- 
reux, il doit toujours I'etre. L'a- 
me inquicte & renfermèe en 
elle mẽme, ſe repoſe & ſe pro- 
mene dans la vie a venir. 

Voyez ce pauvre Indien dont 
lame non inſtruite voit ſon 
Dieu dans les nuces, ou Ven- 
tend dans le vent. Une ſcience 
orgueilleuſe n'aprit point a ſon 
ame a $clever auſſi haut que 
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Forbe du Soleil, & que la voye 
lactèe. Et cependant la ſimple 
nature lui donna 'cſperance 
d'un Ciel plus bas au-dcla d'u- 
ne montagne dont le ſommet 
eſt enveloppé dans les nuages, 
dun monde moins dangereux 
dans l'epaiſſeur des forets ; de 
quelqu'iſle plus heureuſe ſituce 
au milicu dune plaine liquide, 
ou ce pauvre eſclave retrouve 
encore une fois ſon paiys natal ; 
nul demon qui l'y tourmente, 
& point de Chretiens alteres 
de Por. D'exiſter, ſatisfait ſes 
delirs naturels: il ne ſouhaite 
point les alles des Anges, ni 
le feu des Seraphins ; mais il 
croit que ſon chien fidele ad- 
Unergucilqui MIS dans le meme Ciel lui tien. 
Biete Once, Ira compagnie. Toi donc, qui 


hautes connoi 


fances,&quipre- es plus habile, peze dans les 
tend à une per- 
feQtion audeſ- balances de ta raiſon ton opi— 


Caper ion contre la Providence: ap- 


P BL Zn 
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pelle imperfection ce que tu tł'i- n cauſe de fes 
magines tel: Dis, ici Dieu n * 
ne trop, la il donne trop peu: 
Detruis toutes les creatures pour 
ton gout & ton plaiſirz & crie 
cependant, fi Phomme eſt mal- 
heureux, fi Thomme ſeul n'oc- 
cupe pas tous les ſoins d'cnhaur, 
sil n'eſt pas le ſeul ètre parfait 
ici bas, immortel dans le Ciel, 
Dieu eſt injuſte: arrache de ſes 
mains la balance & le ſccptre z 
juge la juſtice meme, & fois le 
Dieu de Dieu. 
Cher Milord & ami, notre, vi** de 


. 18 mme qui ſe 
erreur vient d'une raiſon or- mary la Place 
. / e Dieu, 
gueilleuſe. On ſort de ſa ſphère deut juger de la 
& l'on s'elance vers les Cieux. eee on 


di ſconvenance, de 


5 . Fa. - 12 erfection ou 
L'orgueil viſe toujours aux de-1 — 


meures celeſtes : les hommes os, & la jutics 
voudroient Etre des Anges, & 4  dijeats- 
les Anges des Dieux. Si les An- 9% 

ges qui ont aſpire a Etre Dieux 


ſont tombes, les hommes qui 
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aſpirent a Etre Anges, ſont re- 
belles; & qui veut renverſer les 
loix & l'ordre, peche contre la 
cauſe éternelle. 

Abfurdite ge Que l'on demande pour quel- 
eſtimer Tod) le fin brillent les corps cEleſtes ? 


final de la crea- 


tion ; & de vu- Pourquoi la terre Exiſte ? Lore 


loir dans le mon- ; / , 
de moral une gueil repond ; ,, c'eſt pour moi. 
. Pour moi, la nature liberale, 
monde phyſique „ CVCLIIC [CS puiſſances produce 
& qui ne peut e- : : , 
tre dans les cho - „ trices, fait germer Pherbe, 
ſes Creees, / , 
„ & eEpanouir les fleurs. Pour 
„ moi le raiſin renouvelle tou— 
„tes les annccs ſon jus de nec- 
„tar; & la toſe ſes fraicheurs 
„ Odorifcrantes, Pour moi, la 
„ mine enfante mille tréſors. 
„ Pour moi, la ſanté decoule 
„de mille ſources: les mers 
„ roulent leurs ondes pour me 
„ tranſporter : le ſoleil fe leve 
„ pour nvcclairer; la terre eſt 
„mon marchepic, & le Ciel eſt 
„ mon dais. 


— 


Ur V ⁰˙ ⁰•wãẘr̃ -w W.. 
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Mais la nature ne s'ecarte- 
t'clle point de ſa bonte & de 
{a fin, lorſqu'un ſoleil brulant 
darde des rayons mortels; lorſ- 
que des tremblemens de terre 
engloutiſſent des villes, & que 
des inondations ſubmergent des 
peuples entiers ? 

Non, repondra lorgucil : 
„la premiere cauſe-toute puiſ- 
„ lante n'agit point par des 
„ loix particulicres, mais par 
„des loix générales. Les ex- 
„ceptions ſont rares. Il y a eu 
„quelques alterations depuis le 
„ commencement, mais qu'y 
„ a-t-il de Cree qui foit par- 
„ fait? - 

Pourquoi done Fhomme le 
ſeroit- il? Si la felicite humaine 
eſt la grande fin et que la na- 
ture s en ècarte, pourquoi! hom- 
me ne s'en écarteroit-il pas auſ- 
{i2 Cette fin n'exige pas moins 


14 Es$Al 
un cours conſtamment alterna- 
tif de pluyes & de beau tems, 
qu'une revolution continuelle 
de delirs dans Vhomme : elle 
Exige auſſi peu des printems 
cternels & des cicux ſans nua- 
ges, que des hommes toujours 
ſages, calmes & temperes : ſi 
des peſtes ou des tremblemens 
de terre ne renverſent pas V'ordre 
preſcrit par le Ciel, pourquoi 
Pexiſtence d'un Borgia ou d'un 
Catilina le renverſeroit. elle! 
C'eſt de Vorgucil que jailliſ- 
lent nos raiſonnemens: ju— 
geons des choſes morales, ainli 
que des choſes naturelles. Pour- 
quoi blamer le Ciel dans cel- 
les-lä, & le diſculper dans cel- 
les- ci? Dans les uncs & dans les 
autres, pour bien raiſonner, il 
faut ſe ſoumettre, 

Peut Etre nous paroitroit-il 
micux que dans le monde phy- 
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Elementaire, & les paſſions ſont 
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ſique tout fut harmonie, que 
dans le monde moral tout fut 
vertu; que jamais l'air ou l'oce- 
an ne reſſentit le ſouffle des 
vents, & que jamais l'ame ne 
fut agitee par aucune paſſion? 
Mais tout ſubſiſte par un combat 


les elemens de la vie. L'ordre 
83 Fa . 5 
general a cte obſcrve depuis le 
commencement, & dans la na- 
ture, & dans l' homme. 
ue voudroit 1] cet homme ? Injuſtice des 
tantot il $s-clevc, & moindre plaintes de 


' homme contre 


qu'un Ange il voudroit Etre da- la Providence, 

vantage : tantot baiſſant les — 

yeux vers la terre, il paroit n ane 

chagrin de n'avoir point la force les qualites core 
porelles des 

du taureau, & la fourure de bates. 

ours: sil dit que toutes les cré- 

atures ſont faites pour ſon uſage, 

de quel uſage lui ſeroient- elles, 

il en avoit toutes les proprictes? 


La nature liberale fans pro- 
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fuſion, leur a aſligne des or- 
ganes, des facultés propres; 
elle les a dedommagees de cha- 
que beſoin apparent, les unes 
par des degres de viteſſe, les 
autres par des degres de for- 
ce *, tout dans une proportion 
Exacte avec leur ctat, II n'y a 
rien d ajouter, rien a dimi- 
nuer. Chaque bete, chaque 
inſecte eſt heureux dans ſon 
état. Le Ciel ſeroit-il donc 
cruel pour l'homme, & pour 
homme ſcul ? Celui-la ſeul 
qu'on appelle raiſonnable, ne ſe- 
ra-t- il ſatisfait de rien a moins 
qu'il ait tout ? 

Le don de la Le bonheur de l'homme, 
raiſon dedom- , . &. as © 
mage I'bomme (quel'orgueil ne le crilt-il ainſi ?) 
ier ane ler feuer N Cſt pas de penſer ou d'agir au 


litẽs que les betes 

ont au · deſſus de 

lui: Des facultẽs 

ſenſitives plus Cꝰeſt un axiome dans V'anatomie des crea- 

_ fe! omg tures, que leur force ou leur viteſſe eſt plus 

ble, grande ou moindre dans une proportion re- 
* lative Pune à l'autre. 


dcla 
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dela de l'homme meme, d'a- 
voir des puiſſances de corps & 
d'c{prit au-delà de ce qui con- 
vient a ſa nature & a ſon état. 
Pourquoi l homme na-t. il point 
un il microſcopique? en voi- 
ci une raiſon claire: Thomme 
n'eſt pas une monche. Et quel 
en ſeroit uſage, 11 homme 
pouyoit conſidèrer un ciron, 
& que ſa vue ne plit s'ctendre 
juſqu'aux Cieux ? Quel ſeroit 
Fuſage d'un toucher plus deli- 
cat, fi, ſenſibles & tremblotans 
de tout, les douleurs & les a- 
gonies s'introduiſoient par cha- 
que pore ? D'un odorat plus ra- 
tine, ſrles parties volatiles d'une 
role par leurs vibrations dans le 
cerveau, nous faiſoient mourir 
de peines aromatiques ? D'une 
orcille plus fine? La Nature 
tonneroit toujours, & nous 


18 ESss A1 


etourdiroit par la muſique de 
ſes ſpheres roulantes. O com- 
bien nous regretterions alors 
que le Ciel nous cut prive du 
doux bruit des zEphirs & du 
murmure des ruifleaux ! Qui 
peut ne pas reconnoitre la bonte 
& la ſageſſe de la Providence, 
_ Egalement & dans ce quelle 
donne, & dans ce qu'elle re- 
fuſe? 


Dans Funiver Autant que les divers & nom- 
viſible, ily a un 
ordre & une gra- 
dation générale, 
d'où rẽſulte une 


ſubordination de [es dégrés des facultés ſenſitives 


Creatures I crea- 
tures, & de toutes & intclleuelles, 
a I'bomme. Gra- 
dation de ſens, 
d' inſtinct, de pen- 

* een, lectes qui peuplent les champs, 
& ue raiſon, 


breux degres de la creation $'c- 
tendent, autant ſe diverſifient 


Quelle gra- 
dation depuis ccs millions d'in- 


juſqu'a la race imperiale de 
homme? Que de modifica- 


tions differentes dans la yue 
entre ces deux extremes, le 
voile de la taupe, & le rayon du 
linx ! Dans Vodorat, entre la 


ſuite 
fuite 
mai 
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cruelle lionne *, & le chien fi 
habile a la piſte! Dans Vouye, 
depuis ce qui vit dans onde, 
juſqu'a tout ce qui gazouille 
dans les feuillages du Printems ! 


Que le toucher de Iaraignee 


eſt exquis! Senſible a la plus 
legere impreſſion qui affecte le 
moindre fil de fa toile, elle 
paroit vivre dans Vouvrage qu'el- 
lea tiſſu. Que la delicate abeil- 
le a le ſentiment ſubtil & ſir, 
pour extraire d'une herbe ye- 
nimeuſe une roſce bienfaiſan- 
te ! Quelle difference d'inſtin& 
entre celui d'une truye qui ſe 
vautre; & entre le tien, ElE» 
phant, Etre preſque raiſonna- 


* Lorſque les lions des deſerts d'Afrique 
vont a Pentree de la nuit chercher leur 
proye, ils font d'abord un grand rugiſſe- 
ment, qui fait fuir les autres bEtes: en- 
ſuite attentifs au bruit qu'elles font dans leur 
fuite, ils les pourſuivent, non par l'odorat, 
mais par Vouye. 


B ij 


Cet ordre & 
cette ſubordina- 


tion de creatures 


peut s'etendre 
encore beaucou 
plus loin tant 
audeſſus qu'au- 
deſſous de nous. 
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ble! Que la barrière eſt mince 
entre Vinſtin& & la raiſon ; ſe- 
pares pour tolljours, & toùjouts 
tres-proches ! Quelle alliance 
entre la reflexion & le reſſou. 
venir! Que peu de choſe di. 
viſe le ſentiment de la penſce! 
Toutes ces facultes moyennes 
tachent de $'\unir ſans pouvoir 
jamais paſſer la ligne qui les 
ſepare. Sans cette juſte grada- 
tion entre les differentes crea- 
tures, les unes pourroient elles 
etre ſoũmiſes aux autres & tou- 
tes a toi? Toutes leurs puiſ- 
ſances ſont vaincues par toi 
ſeulement: ta raiſon n'eſt-elle 
pas ſeule toutes ces puiſſances 
enſemble? 

Regarde au travers de lair, 
(ur la terre, ſur la mer, la 
matiére prete a eclore, sagi- 
"ter, crever, & produire. Quel- 
le progreſſion d tres s elẽve en 


FI 
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e haut, $'ctend ſur la ſurface, 
-  { cache dans le profondeur ! 
s | Quelle chaine, qui commence 
e depuis Dieu! natures Etherees 
J. & terreſtres, Ange, hom- 
i- | me, bete, oiſeau, poiſſon, in- 
| ſte! O etendue que Vocil 
es ne peut voir, que l'optique ne 
ir peut atteindre, depuis Vinfini 
es | juſqu'a toi, depuis toi juſqu'au 
- néant! Si nous pouvions em- 
a- || picter fur les puiſſances ſupe- 
es |} ricures, les infericures le pour- 
u- roĩient ſur nous; autrement il 
iſ. y auroit un vuide dans la crea- 
oi | tion, ou un degre étant Gté, 
le toutes les proportions ſont ren- 
cs verſéèes; ou un chainon etant 
rompu, toute la grande chaine 
ir, eſt detruite; & Veſt également, 
la que ce chainon ſoit le dixieme 
zi- || ou le dixmillieme. 
el- Si chaque monde ſe meut Une Parte 


en | dans un ordre graduel qui n'eſt Are, 


romproit la con · 
pexion de la to- 


La folie & la 
vanitẽ d'un tel 
deſir. 
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pas moins de ſon eſſence que 
talits des choſes. de celle de l'univers, ce tout 


merveilleux; la moindre con- 


fuſion dans un ſeul, entrainc- 


roit non ſeulement la ruine de 
ce monde particulier, mais en- 
core celle du grand tout. La 
terre perdant ſon <quilibre se- 
carteroit de ſon orbite : les pla- 


netes & le ſoleil courroient ſans 


regle au travers des Cicux, les 
Anges preſidans a chaque ſphe- 
re en ſeroient precipites, un 
etre s abimeroit ſur un autre 
etre, un monde ſur un autre 
monde; toute la fondation des 
Cicuxs'ebranleroit juſques dans 
ſon centre, la nature fremiroit 
juſques au Trone de Dieu: tout 
cet ordre admirable ſeroit rom- 
pu. Pour qui? pour toi, vet 
mepriſable! O folic! orgueil! 
impiété! 


Que ſi le pic deſtinè a fouler 


ler 
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la pouſſiëre, ou la main deſtince 
au travail, aſpiroit d'Ctre la tete: 
ſi la tete, Voeil, ou lorcille ſe 
fichoicnt de n'ctre que les purs 
inſtrumens de Teſprit qui les 
gouverne : quelle abſurdite ? 
Et ce nen eſt pas une moindre, 
ſi dans cette fabrique generale, 
une partie pretend Etre une 
autre partie, & ſe reyolter con- 
tre la tache ou la peine que le 
grand Eſprit ordonnateur de 
tout, a marquee. 

Tout ce qui eſt, n'eſt que 
partie d'un tout ſurprenant dont 
la nature eſt le corps, & dont 
Dieu eſt Vame : il ſe diverſifie 
dans chaque ctre, & cependant 
il eſt toujours le mEme. Il cſt 
auſſi grand dans Voeconomie de 
la terre, que dans celle dc la 
machine etheree, Il echauffe 
dans le ſolcil, rafraichit dans 
le zephir, brille dans les Etoi- 


L*'homme 
doit donc, tant 
par raport a ſon 
Etat preſent, 
qu'a fon ẽtat fu- 
tur, avoir une 
ſou miſſion ab- 
ſolue ala Provi- 
dence. 
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les & fleurit ſur les arbres. II 
vit dans chaque vie, $'etend 
dans toute éètendue, ſe repand 
fans ſe partager, donne fans 
rien perdre, reſpire dans notre 
ame, anime notre partic mor- 
telle, egalement parfait dans la 
formation d'un cheveu que dans 
celle du cœur, dans lhomme 
vil qui ſe plaint, & dans le Sé— 
raphin tranſporte qui n' eſt qu'a- 
mour & que louange: pour lui, 
rien de haut, de bas, de grand, 
de petit; il remplit, il limite, 
il enchaine, il égale tout. 
Ceſſe donc, & ne taxe point 
cet ordre d' imperfection. No- 
tre bonheur depend de ce que 
nous blamors. Connois ton 
etre, ton point. Le Ciel t'a don- 
nc un juſte, un heureux degre 
d'aveuglement & de foibleſſte. 
Soumets-toi, ſur d'etre auſſi 
| heureux 
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heureux que tu peux I'etre dans 
cette ſphere ou dans quelqu'au- 
tre ſphere que ce ſoĩit; & ſur, 
ſoit dans Vheure de ta naiſſance, 
ſoit dans cclle de ta mort, de 
trouver ton ſalut entre les mains 
de qui diſpoſe de tout, Toute 
la nature eſt un art, & un art 
qui t'eſt inconnu: le hazard 
eſt une direction que tu ne ſcau- 
rois voir; la diſcorde eſt une 
harmonie que tu ne comprends 
point; le mal particulier eſt un 


bien general : & en depit de 


lorgueil, en depit d'une raiſon 
qui $'cgare, cette vèrité eſt évi- 
dente; QUE TOUT CE QUI EST, 
EST BIEN, 


Fin de la premiere Epitre. 
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De la nature & de letat de 
Homme par raport à lui- 
meme confidere comme indi- 
vidu. . y 
„, r- A te con- Lane te 
,noitre toi-meme; & ne Theme et 
Ti wine 4 N , ſes puifla 
prclume point de deyelopper:la mr, = prion 


divinité. ; L'etude propre de & les limites de 
homme, eſt “homme. Place © le. 
dans une .cſpgce :d'iſthme, - eerie 
d'un état mixte, ob{(curcment 

C ij 
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habile, groſlicrement grand, a- 
vec trop de connoiſſance pour 
le doute ſceptique, & trop de 
foibleſſe pour la fiertè ſtoique; 
il eſt comme ſuſpendu entre 
deux, dans l'incertitude d'agir 
ou de ne rien faire, de ſe croire 
un Dieu ou une brute, de done 
ner la preference ou au corps 
ou a l'eſprit. Il n'eſt ne que pour 
mourir ; il ne raiſonne preſque 
que pour s'egarer; & telle eſt 
cette raiſon, qu'elle s'&garc Cga- 
lement pour penſer trop & pour 
penſer trop pen : cahos de ral- 
ſonnement & de paſſions; tout 
eſt confus: continuellement a- 
buſe ou dẽſabuſè par lui- meme: 
cr en partie pour $s'Eleyer, & 
en partie pour tomber; maitre 
de toutes choſes, & lui-meme ce- 
pendant la proye de toutes: ſeul 
Juge de la vérité, & ſe precipi- 
tant ſans fin dans letreur: la 
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gloire, le jouet, I'enigme du 
monde. Va, creature ſurpre- 
nante, monte ou les ſciences te 
portent 3 meſure la terre, peſc 
Vair, regle les marces, inſtruis 
les planctes du cours qu'elles 
doivent obſerver: corrige le vieux 
tems, & guide le ſoleil. Eleve 

toi avec Platon juſques a l' em- 
pirce, juſqu' au premier bien, 
au premier parfait, au premier 
beau: ou entre dans les labi- 
rinthes qu ont fray ſes ſucceſ- 
ſcurs, & pretends qu'en aban- 
donnant le bon ſens tu imites 
Dieu; ſemblable a ces Pretres 
de YOrient qui par leurs agita- 
tions orbiculaires, tombent dans 
des ycrtiges, & croyent par leurs 
tournoyemens de tete, imiter 
le ſoleil. Va, & aprends a la 
Sageſſe cEtcrnelle comment elle 
doit gouverner. Enſuite rentre 

Ci 11j 
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en toi-meme ; qu'y retrouve- 
veras-tu? imbecillite, _ 
Lorſque dans ces derniers tems 
les Etres ſupericurs virent un 
homme mortel développer les 
loix de la nature, ils admirerent 
une telle habilers dans une fi- 
gure terreſtre, & ils regarderent 
Newton, comme nous regar- 
dons un ſinge adroit. | 
Peut- il, cet homme qui en- 
ſeigne aux Plandtes les cercles 
qu'elles doivent decrire, peut. il 
decrire ou fixer un ſeul mouve- 
ment de Vame? lui qui peut 
marquer leurs points d'eleyation 
4 d abaĩſſement, peut- il ex- 
liquer ſon commencement ou 
ſa fin? Helas, quel prodige ! La 
partic ſupèrieure de Phomme 
peut Yelever ſans obſtacle, & 
empicrer d'art en art; mais quand 
homme travaille à ſon propre 
ouvrage & qu'il s occupe de lui- 
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meme, a peine a-t-il commence, 
que ce que la raiſon a tiflu, la 
paſſion le défait. | 
in Deux principes regnent dans Deux princi- 
es | homme ; Pamour propre qui Fan tre . 
nt |} excite, & la raiſon qui retient. P ion: erde. 
fi- Et nappellons point l'un un went acceflaires, 
ne bien, Fautre un mal: chacun 
r- © produit ſa fin; Yun meut, Tau- 
tre gouverne. Ce qui convient 
1- || leur cooperation doit Etre ap - 
es || pellE bien; ce qui y repugne, 
it doit Etre appellé mal. | 
e. L'amour propre fource du 
ur | mouvement fait agir Fame. La 
20 || raiſon, en comparant & balan- 
x- | cant, gouverne le tout. Sans 
zu Fun de ces principes, homme 
La | ſcroit dans VinaQtion, & fans 
ge autre il ſeroit dans une action 
& | fans fin. Il ſeroit ou comme 
1d une plante, fixe ſur ſa tige, pour 
re | vegeter, multiplier & pourrir 3 
i- | ou comme un meteore enflam- 
| C 1iij 
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me traverſant le vuide ſans au- 
cune regle, detruiſant les autres, 
dẽtruit enfin par lui-meme, 


L'amour pro» De ces deux principes d'im- 


pre eſt plus fort 


que la n 3 
& pourquoi? 


pulſion & de comparaiſon, le 
premier doit avoir plus de force ; 
ſon opcration eſt active; il in- 
ſpire, il excite, il preſſe. Le 
ſecond eſt tranquille & ſans 
action; il eſt deſtine a aviſer, 
delibèrer, retenir. La force de 
l'amour propre eſt plus puiſ- 
ſante, à proportion de la pro- 

ximitẽ de ſon objet: le bien lui 
eſt immediat par le ſentiment 
preſent. La raiſon ne Tenvi- 
ſage que dans un certain tems, 
une certaine diſtance ; elle le 
prẽſage dans Vavenir, le conſi- 
dere dans les conſequences, Les 
tentations viennent en foule, 
en plus grand nombre que les 
argumens : & ce qu on peut 
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dire de mieux, c'eſt que la rai- 
ſon a plus de lumiere, et que 
amour propre a plus de force, 
Pour le moderer, ſervez - vous 
de la raiſon; ecoutez-la & la 
cultivez toujours. L'attention, 
habitude & Vexperience peu- 
vent beaucoup; chacune d'elles 
fortifie la raiſon, reſtreint l'a- 
mour propre. 


ue les ſubtils Scholaſtiques Le Leur fn enn 


plus attaches a diviſer qu'a rey=** 
nir, aprennent à ces deux puiſ- 
ſances amies, a ſe battre; ceux, 
qui du tranchant le plus teme- 
raire, ſeparent adroitement la 
grace de la vertu, & le ſens 
de la raiſon ; prẽtendus beaux 
clprits, qui comme des foux 
ſe font la guerre ſur un mot 
qu auſſi ſouvent que generale- 
ment ils n'entendent point, ou 
qu'ils entendent de la meme ma- 
nicre pour le fond. Lamour 


| 
| 


| bow 


_ 
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propre & la raiſon tendent vers 
une ſeule fin: la peine eſt leur 
averſion, le plaiſir eſt leur de- 
ſir; mais l'un avide voudroit de- 
vorer ſon objet, autre voudroit 
extraire le miel ſans bleſſer la 
fleur. Le plaiſir, bien ou mal 
cntendu, eſt notre plus grand 
bien, ou notre plus grand mal, 
Nous pouyons appeller les 
paſſions, les modifications de 
Tamour propre. Le bien reel 
ou aparent les met en mouve- 
ment; mais comme tout bien 
neſt pas de nature a Ctre parta- 
ge, & que la raiſon veut qu'on 
travaille a ſe pourvoir, il y a 
des paſſions qui, quoique con- 
centtẽes en nous-mèmes, peu- 
vent, lorſque les moyens ſont 
honnetes, Etre admiſes au role 


de la raiſon & meriter ſes ſoins: 


les paſſions qui aſpirent a par- 
tager les biens, viſent à un plus 
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noble but, ennobliſſent leur eſ- 
pece, & prennent le nom de 
vertus. 

Que le Sto1que fier d'une in- 
ſenſibilitè oĩſive ſe vante d'une 
vertu inébranlable; ſa fermete, 
ſemblable à celle de la glace, eſt 
une fermetè de contraction, & 
qui fait retirer les eſprits vers 
le coeur. La force de yeſprit 
ne conſiſte point dans le repos, 
mais dans action. Une tempete 
qui $'Cleve dans Vame peut en 
rayager une partic, mais par 
ſon action meme en maintient 
la totalite. Nous naviguons di- 
verſement ſur le yaſte ocean de 
la vie: la raiſon en eſt la bouſ- 
ſole, mais la paſlion en eſt le 
vent. Ce n'eſt pas dans le calme 
ſeul que lon trouve la divinite : 
Dicu marche ſur les flots, & 
monte ſur les vents. : 

Les paſſions, ainſi que les 
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clemens, quoique nëes pour com. 
battre, cependant melces & a- 
doucics S uniſſent dans Vouvrage 
de Dieu: il n'a point renver(c 
les paſſions; il n'a fait que les 
modeèrer, & il les a employes. Cc 
qui compoſe l homme, I homme 
pourroit-il le detruire? Il ſuffit que 
la raiſon maintienne les paſſions 
dans la voye de la nature, qu'elle 
les aſſujetiſſe & les gouverne, 
qu'elle ſoit elle mème docile a 
la nature & à Dieu. 

L'amour, Veſperance, la joye, 
la bande riante du plaiſir; & la 
haine, la crainte, le chagrin, 
triſte cortege de la douleur ; les 
uns meles aux autres avec art, 
& renfermèés dans leurs juſtes 
bornes, font & maintiennent la 
balance de leſprit, compoſent 
les lumiëres & les ombres dont 
le contraſte aſſorti fait la force 
& le coloris de la vie. 
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Nous avons tolijours des plai- 
firs, ou entre nos mains, ou de- 
vant nos yeux; & quand nous 
n'en poſſẽdons plus, nous en en- 
viſageons. Toute occupation 
Ce du corps & de Peſprit eſt de 
ſaiſir les preſens, & de preparer 
les futurs. Tous repandent leurs 
charmes, mais leur effet n'eſt 
lle pas Egal. Nos differens ſens 
ſont frappes par differcns ob- a 
jets. De la, differentes paſſions 
enflamment les organes de la 
machine, plus ou moins, ſuivant 
que ces paſſions ont plus ou 
. | moins de force; & dei la, la paſ- 


Fo ſion qui domine dans le coeur, 

1 ſemblable au ſerpent d Aaron, 

os Jengloutit les autres. 

Ja Comme Thomme peutctre — Paſſion ben. 
nr Jen recevant la vie, recoit le 

nr | principe cache de la mort, la 

maladie naiſſante qui enfin doit 


lemporter, croit & ſe fortific 
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en meme tems. que le corps 
acquiert des forces & qu'il croit, 
De meme la maladic de leſprit 
infuſce, pour ainſi dire, & me- 
lee avec notre conſtitution, de- 
vient la paſſion qui le gouverne. 
T oute humeur vitale deſtince 
a la nourriture du tout, ſe jette 
ſur cette partic foible tant du 
corps que de lame: a meſure 
que leſprit souvre & ſe de 
voile, tout ce qui échauffe le 
cœur ou remplit la tète, eſt, par 
Fimagination qui y employe ſes 
arts dangereux, dctourne ſur la 
partie malade. 

C'eſt la nature qui donne la 
naiſſance a cette paſſion; 'C'eſt 
Vhabitude qui la nourrit. L'eſ- 
prit, la vivacite, les talens en 

augmentent la malignité. La 
raiſon mème en ęguiſe le tren- 
chant, en e la force; 
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ainſi que les rayons benins du 
ſoleil augmentent laciditè du 
vinaigre. La paſſion dominan- 
te, telle qu'elle ſoit, ſoũmet 
la raiſon. Sujets malheureux 
d'une Reine legitime, en obciſ- 
ſant a cette foible Reine, c'eſt 
a une de ſes favorites que nous 
obéiſſons. Helas puiſqu elle ne 
nous donne pas des armes aufli- 
bien que des. regles, que peut- 
elle faire de plus, que de nous 
faire connoitre notre foibleſſe. 
Accuſatrice ſevere, mais impuiſ- 
ſante amic, elle nous aprend a 
plaindre nòtre nature, mais non 
point à la corriger : ou de juge 
devenant avocate, elle nous per- 
ſuade le choix que nous fai- 
ſons; sil eſt, fait, elle le juſtific. 
Cependant fiere de victoires 
imaginaires, elle enchaine de 
petites paſſions pour en faire 
triompher une plus puiſſante. 
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C'eſt ainſi qu'un Medecin Si- 
magine avoir difſipe les hu- 
meurs, lorſque ces humeurs raſ- 
ſemblees produiſent la goute. 
Ouy, 4e chemin de la na- 
ture doit ètre prefere. En ce 
chemin la raiſon n'eſt point 
guide, elle eſcorte; elle eſt 
pour rectifier, & non pour ren- 
verſer : elle doit traiter la pal 
ſion dominante plus en amie, 
qu'en ennemie. Cette paſſion 
eſt une impulſion forte qui di- 
rige les hommes vers des fins 
differentes. Agites par leurs au- 
tres paſſions, comme par des 
vents changeans, les hommes 
ſont par la paſſion dominante, 
conſtamment jettes a une cer- 
taine cote. Qu'on ſoit epris d'a- 
mour pour la puiſſance ou pour 
la ſcience, pour lor ou pour 
la gloire, ou ue le repos (cc 


qui 
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qui eſt la plus forte des paſſions) 
toute la vie on pourſuit ſon ob- 
jct, meme aux depens de la vie. 
Le travail du Marchand, l'in- 
difference du Philoſophe, l' hu- 


milite du Moine, la fierte du 


Heros : tout trouve egalement 

la raiſon de ſon cote, 
L'Artiſan eternel, tirant le 

bien du mal, ente ſur cette 


Les pafſiony 


vent a fixer 
nos princi 1 & 


paſſion nos meilleurs principes. *'* 


Ceſt ainſi que le mercure de 
homme eſt fixé; la vertu mè- 
lee a fa nature en devient plus 
forte: ce qu'il y a de groſſier 
conſolide ce qui ſeroit trop ra- 
ſine: unis d'intèrèt, le corps & 
leſprit agiſſent de concert. 
Comme un arbre ingrat au 
loin du Jardinier, ente ſur un 
tronc ſauvage devient fècond; 
de meme les plus ſolides vertus 
naiſſent des paſſions : la vigueur 
dune nature ſauvage en for- 
D 
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tifie la racine. Quelle ſource 
de vertu & d'eſprit decoule du 
chagrin, de Tobſtinatron, de 
la haine ou de la crainte? La 
colere donne du zéle & de la 
force; Lavarice augmente la 
prudence; la pareſſe entretient 
la Philoſophie; Venvie, qui ti- 
rannife une ame baſſe, eſt emu- 
lation dans les ſcavans & dans 
les gnerricrs. Le 'plaifir ra- 
finè & reſſerré dans de cettai- 
nes bornes, eſt un amour dèli- 
cat, & charme le ſexe: & on ne 
trouve dans homme ni dans 
la femme aucune vertu qui ne 
puiſſe venir de Porgucil, ou de 
la honte. | we 
Melange w C'eſt ainſi que la nature (que 
iu tanentrre "a= NOtre orgueil foit humiliè pat 
ture: proxini®-cette reflexion ?) nous donne 
leur diſtnftion des vertus voiſines & apparen- 
nine & 6vidente. tèes des vices. La raifon eſt 
Di eff e comme le fort de la boule, qui 
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detourne du mal vers le bien. 
Si Neron Vevtit voulu, il enit 
regne comme Titus. L'impe- 
tuoſitè qu'on abhorre dans Ca- 
tilina, charme dans Decius, eſt 
divine dans Curtius. La méème 
ambition produit ou la perte, 
ou le ſalut; elle fait un vrai ci- 
toyen, & elle fait Egalement un 
trattre, 

Qui peut ſeparer ces lumières 
& ces ombres rEunis dans nòtre 
cahos? Le Dieu qui eſt en nous. 

Dans la nature, les extré- 
mes produiſent des fins égales: 
dans homme, ils ſe confon- 
dent pour quelque uſage mer- 
veilleux, quoique ſouvent ſi 
mélangès, que la difference en- 
tre les bornes on la vertu fi- 
nit & ou le vice commence, 
eſt trop delicate pour ètre ap- 
perctie-: tantot Yun empiéte 


Laideur du 
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ſur Vautre, ainſi que les ombres 
& les lumieres dans de certains 
tableaux d'un travail fini. 

O quelle folie! de vouloir 
de Ia tirer cette conſequence, 
qu'il n'y a ici: bas ni vices ni 
vertus. Parce que le blanc & 
le noir ſeront mElanges, adou- 
cis, fondus enſemble de mille 
manieres differentes, n'y aura- 
t- il plus pour cela ni noir, ni 
blanc? Conſultez votre propre 
cceur, rien n'eſt plus evident: 
Ceſt pour les confondre qu'il en 
coute & de la peine & du 
tems. 

Le vice eſt un monſtre fi hi- 


vice ; comment deux, que pour le hair, il ſut- 


nous y ſommes 


trompẽs. 


fir de le voir, Cependant yu 
trop ſouvent, il ſe familiariſe 
a nos yeux. D'abord nous le 
ſouffrons, enſuite nous le plat 
gnons, enfin nous Vembral- 
ſons, Mais perſonne ne con- 
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vient ou eſt Vextremite du vice. 
Demandez, ou eſt le Nord? a 
York, C'eſt le Tweed: en 
Ecoſſe ce ſont les Orcades*, 
& la Ceſt le Grocnland, la 
Zemble ou quelqu'autre paiys. 
Perſonne ne conviendra d'etre 
vicieux au plus haut degre: il 
penſe que fon voiſin IVexcede 
encore. Ceux qui ſont, pour 
ainſt dire, ſous la zone du vice 
meme, ou ne ſentent point ſes 
fureurs, ou les deſavouent. Ce 
qui fera fremir un heureux na- 
turel, un vicieux endurci pré- 
tendra que c' eſt un bien. 

Tout homme doit etre & ver- 
tueux & vicieux: peu le ſont à 
un degre extreme, mais tous le 
ſont a un certain degre. Le ſce-. 

La Province d'Yorc eſt la plus Septen- 
trionale d' Angleterre. Le Tweed eſt une 
riviere qui ſepare Angleterre & l Ecoſſe. 


Les Orcades ſont des Iſles au Nord de PE- 
colle dependantes de ce Royaume. - 


Nos pa ſſions 
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lerat & le fou ſont vertueux & 
ſages par acces; & quelquefois 
par acces homme de bien fait 
ce qu'il condamne. Nous ne 
ſuivons pas en tout, mais par 
partie, le bien & le mal; cat 
ſoit vices ou vertus, l'amour 
propre les dirige. Chaque in- 
dividu viſe à différents buts; 
mais le grand but de Dieu eſt 


& nos vices font unique, & ce but C'eſt la tota- 


des inſtrumens 


4 Pen e contrequarre chaque folie & 


du bien genera 


La agefle ds chaque caprice, qui detourne 


leur diftribution 


aux difſerens les effets de chaque vice, qui a 


ord res du 
humain, 


bene donné d'heureuſes foibleſſes a 
tous les ordres; la honte aux 
Filles, & la fierte aux Dames; 
la crainte aux hommes d'e&tat, 
& la temerite aux hommes de 
guerre; la preſomption aux Prin- 
ces; & la credulite aux peu- 
ples. C'eſt lui qui peut produire 
les effets de la vertu par un prin- 
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& | cipe de vanité; car Vhomme 

1s WF yain ne recherche point linterer, 

til eſt recompenſe par la louange. 

e C'eſt lui qui batir ſur les beſoins 

at & les defauts de Veſprit, la joye, 

at la paix & la gloire de homme. 

* Les cieux en nous mettant Leur utilite 
n. dans de mutuelles dépendan- E be, es 
ces, maitres, ſerviteurs, amis; e e 


ſt nous ordonnent de nous aider & d wat ige 
+ F rcciproquement, enſorte que 


WF la foibleſſe de chaque individu 
& | devient la force de tous. Le be- 
ne ſoin, les foibleſſes, les paſſions 
ny rcflerrent plus ctroitement les 
I liens de Vinteret commun, ou 
wry les rendent plus chers. Nous 
es; leur devons la veritable amitié, 
"ary l'amour ſincere, la joye inte- 
dc ricure dont nous jouiſſons dans 
n cette vie; & c'eſt d'cux auſſi que 
eu- nous aprenons dans le declin 
5 ede Vage à renoncer a l'amour & 


aux plaiſirs, La raiſon en par- 
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tic, & en partie la decadence 
de notre nature nous aprennent 
4 recevoir la mort, & a etre 
calmes dans ce paſlage. 

Quelle que ſoit la paſſion 
d'un homme, la ſcience, la 
renormmce, ou les Feen 
perſonne ne veut ſe change 
contre ſon voiſin. Les RG 
Seltiment heureux de recher- 
cher la nature; Vignorant et 
heureux de ce qu'il n'cn ſcait 
pas davantage; le riche Sa- 
plaudit de ſon abondance ; le 
pauvre ſe contente du, ſoin de 
la Providence; Paveugle danſe, 
& le boiteux chante. L'ivrogne 
ſe croit un Heros, & le luna- 
tique un Roy. Le Chimiſte qui 
meurt de faim, eſt ſouveraine- 
ment heurcux avec ſes eſpèran- 
ces dorces, & le Poëte Veſt avec 
ſa muſe. 

Velle metycilleuſe conſo- 

| lation 
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lation accompagne chaque état! 
L'orgucil eſt donné a tous, 
comme un ami commun. Des 
paſſions ſortables aident a cha- 
que age : Veſperance voyage a- 
vec nous & ne nous quitte 
r point, lors meme que nous mou- 
1s ſons. 

r-  Juſqu'a ce terme fatal, Vopi- 
ft Jnion avec ſes rayons changeans 
it dore les nuages qui embeliſſent 
a- Inos jours. Le manque de bon- 
le leur eſt ſupplèè par Veſperance ; 
de Ile manque de ſens, par Vorguell ; 
& ce que la connoiſlance peut 
renverſer, ces paſſions le relé- 
vent, La joye ſemblable a une 
buile d*eau, rit dans la coupe de 
a folic. Qu'une eſperance ſoit 


derdue, nous en recouvrons une 
vec ſutre, & la vanité ne nous eſt 

Pas donnee en vain. L'amour 
ſo- Fropre devient meme par la puil- 
ion Fnce divine une balance pour 
E 
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peſer par nos beſoins ceux des 


autres. Avyouons donc cette 
vérité, d'où nous devons nean- 
moins tirer un motif de conſo- 
lation 3 c'eſt que, Quo1QuE 
LHOMME SOIT FOLIE, DIEU 
EST- TOUTE SAGESSE, 


Fin de la ſeconde Epitre. 
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E PIT RE II. 


De la nature & de letat de 
Homme par raport à la 
ſoctete. 


PREN DS, Homme borne, 
aprends que ,, la CAUSE 
» UNIVERSELLE n'agit que 
„ pour UNE Fin, mais qu'elle 
» agit pat differentes loix.” Dans 
toute la folie que peut inſpirer 
la ſantè la plus vigourcuſe, dans 

E ij * 


Tout univers 
eft un ſiſtẽme de 
lociete, 
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la pompe de Vorgueil & dans 
Iimpudence des richeſſes, que 
cette grande vcrite te ſoit pre- 
ſente jour & nuit: qubelle le 
ſoit ſur tout au Pretre qui pre- 
che, au fidele qui prie. 
Conſiderc le monde ou tu 
es place ; Examine cette chaine 
d'amour qui raſſemble & reu- 
nit tout, ici-bas comme en 
haut. Vois la nature feconde 
travailler a cet objet; un ato- 
me tendre vers un autre ato- 


me, & celui qui eſt attire, 


en attirer un autre figure & di- 
rige pour embraſſer ſon voiſin. 
Vois la matiere, varièe ſous mille 
formes differcntes ſe preſſet 
vers un centre commun , le 
bien général: un vegetatif 
mourant eſt le ſoutien de la 
vie dun autre, & quelquefois 
ſe diſſout pour vivre une vie 
nouvelle: une forme qui ceſſe 
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d'etre eſt ſuccedee par ùne au- 
tre forme, paſſant alternative- 
ment de la vie à la mort, de 
la mort à la vie; ſemblable à 
une bulle formee ſur la mer de 
la nature, elle seléve, elle creve, 
elle retourne a la mer. II n'y 
a rien d'etranger z toutes les 
parties ſont relatives au tout. 
Leſprit univerſel qui Setend 
partout, qui conſerve tout, unit 
tous les ètres, le plus grand au 
plus petit. La bete eſt utile 
a lhomme, & Thomme eſt 
utile à la bète. Tout eſt ſervi 
& tout ſert. Rien n'cxiſte a 
part: la chaine ſe perpẽtue: ou 
finit-elle? 


Homme inſenſe, Dieu aura- Rienn'elt f 


ni enticrement 
pour lui-meme, 
ni ul extend 


t-il travaille ſeulement pour ton 

bien, ton plaiſir, ton amuſe- 

ment, ton ornement & ta nour- 

riture ? Celui qui noùrrit pour 

ta table le fan folatre, a pour 
E iij 
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lui emaille les Prairies, Eſt- 
ce a cauſe de toi que Vallouette 
$ElEve dans les airs, & qu'elle 
gazouille? La joye excite ſes 
chanſons, elle agite ſes alles. 
Eſt- ce d cauſe de toi que la 
linotte fait retentir ſes accens? 
ce ſont ſes amours & ſes pro- 
pres treſſaillemens qui enflent 
ſon goſier. Un fier .courſier 
pompeuſement manëgè, partage 
avec ſan cavalier le plaiſir & 
Ja gloire. La ſemence qui gou- 
vre la terre cſt-elle a toi ſeul! 

es oiſcaux reclameront leur 
gain. Eſt-ce a toi ſeul qua- 
Partient toute la moiſſon darce 
d'une annee fertile? Une par- 
tie paye & juſtement, le labour 
du bœuf qui la merite, Le porc 
qui ne laboure point, & qui 
n'obEit point ala voix de hom- 
me, ſubſiſte par les ſoins de ce 
. pretendu maitre & ſeigneur 
dc tout, 
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Sache donc que tous les en- 
fans de la nature partagent ſes 
ſoins. La fourrure qui -echauffe 
le Monarque a auparavant E- 
chauffe Vours. Lorſque l'homme 
crie; voyez, tout eſt pour mon 
ſervice : Voyez Vhomme qui eſt 
pour le mien, replique Voiſon ' 
qu'on engraiſſe. Quel ſoin pour 
le garder, le loger, le nourrir 
& le bien traiter. C'eſt tout ce 
que Voiſon connoit: il ne ſcait 
pas que 'c'eft pour Etre mangé. 
Auſſi loin qu'oiſon peut porter 
{cs connoiſſances, l'oiſon rai- 
lonne bien; il ſe trompe fur 
les deſſeins de Vhomme, ui 
ſont au- de ſſus de ſa porte: il 
en eſt de meme de Vhomme, 
plus oifon que loiſon, lorſ- 
qu'il pretend que tout ſoit fait 
pour un, & non pas un pour le 
tout. 


Suppoſe mEme que le plus Bonheur mu 


E iiij 


me! des ani- 
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fort regne ſur le plus foible, & 
que Thomme ſoit l'eſprit & le 
tiran de l'univers; la nature 
matte ce tiran. Lui ſeul con- 
noit & ſent les beſoins & les 
maux des autres creatures. Le 
milan fondant ſur un pigeon, 
frappe de la varicte de ſon plu- 
mage, l'epargnera t-il? Le fau- 

con Ecoute-t-il le chant du roſ- 

ſignol? Le geai admire-t-il les 
alles dorces des inſectes? L'hom- 
me ſeul s'intèreſſe pour tous: 
il fait jouir les oiſcaux, des bois; 
les betes, des paturages ; & les 
poiſſons, des rivieres. Il prend 
ſoin des uns par intérèt, ſon 
plaiſir Vexcite a en ſoigner un 
plus grand nombre d'autres, & 
un plus grand nombre encore 
eſt ſoigne par ſa vanite. Tous 
ſubſiſtent par les ſoins d'un mai- 
tre vain, & jouiſſent de I'erenduc 
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de bonheur qui nait de ſon luxe. 
C'eſt lui qui preſerve contre la 
famine & contre les betes ſau- 
vages, la vie de ce qu'une faim 
ſavante convoitiſe; il regale les 
animaux qu'il deſtine a ſon re- 
gal: tant qu'ils èxiſtent, il les 
rend heureux; ces animaux pre- 
voyans auſſi peu le coup fatal, y 
etant auſſi peu ſenſibles, qu'un 
homme favoriſe du Ciel“ pre- 
voit ou reſſent le coup de la fou- 
dre. Ils ont joui de la vie avant 
que de mourir; ne devons- nous 
pas auſſi mourir apres avoir jouĩ 
de la vie? 
Le Ciel favorable a tout Etre 
qui ne penſe poinr, ne Jui don- 
ne pas la connoiſlance inutile de 
fa fin: il la donne a homme z 


* 


Pluſieurs Anciens, & quelques Orien- 
taux de nos jours regardent ceux qui ſont 
frappes de la foudre comme des perſonnes 
lacrees & particulicrement favoriſees du Ciel. 
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mais dans un tel point de vie, 
que dans le tems meme que 
Fhomme la craint, Dicu la lui 
fait ſouhaiter. .L'heure étant 
cachee, la crainte eſt eloignec ; 
& la mort qui s'aproche ne 
paroit jamais voiſine. O mira. 
cle totjours ſubſiſtant, que les 
cieux naient donnè ce tour 
d*eſprit , qu'au ſcul Etre qui 
penle ! 

La raiſon & Sache, que ſoit douæ de rai- 
Tye wore {on ou dinſtinct, chaque etre 
—— jouit des facult6s qui lui con- 
indiviſu. viennent le mieux; que par leur 

principe, tous &galement tenden 
au bonheur & trouvent des 
moyens proportionnès à leur fin. 
Les betes guidées par Tinſtind, 
qui ne $'cgare jamais, ont-elles 
beſoin d'un autre guide inſalll. 
ble? la raiſon, quelles qu'en 
{oicnt les facultes,n'a tout au plus 


que de indifference ; elle nc 


$UR LHOMME. 59 


ſe ſoucie pas. de ſervir, ou elle 
ne ſert que lorſqu'elle y eſt 
pouſſce. Elle attend qu'on lap» 
pelle, & ſouvent mème ne vient 
pas. L'inſtinct toujours prèt a 
ic ll (crvir, vient de lui-meme : il 
4-W nabandonne jamais; la raiſon 
es manque ſouvent. Lun ne peut 
ur W aller que droit; & autre peut 
ui aller de travers. Dans la nature 
des betes le principe d'impulſion 
i: & de comparaiſon, double dans 
re ¶ la notre, n'eſt qu'un. Et ſi on 
n. ¶ le peut, qu'on eleve la raiſon 
ur au- deſſus de J'inſtinct: dans ce- 
nt lui-ci c'eſt, Dieu qui gouverne; 
les dans l'autre c'eſt homme. 
in. Qui a apris aux habitans des 
d, champs & des bois a <viter les 
les poiſons, & a choiſir leur ali- 
li. ment. Prévoyantes, les bètes 
en ſcavent pour rèſiſter aux tem- 
lus petcs ou aux marees, batir ſur 
ne la vague ou former des yoltes 
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ſous le ſable. Qui aprit a la- 
raignce a deſſiner des paralleles 
avec autant de juſteſſe que De 
Moivre *, ſans regle & fans 
lignes? qui enſcigne aux cico- 
gnes, ſemblables au fameux Co- 
lomb , a parcourir des cicux 
ctrangers & des mondes incon- 
nus? Qui convoque leur aſſem- 
blee ? qui fixe le jour du dc- 
part? qui forme leurs phalan- 
ges? & quilcur marque le che. 
min? 


La raifn & Dieu met dans la nature de 


det linions de b. chaque etre, la ſemence de ſon 


Ec. tous bonheur; et il lui pteſerit des 


les Etres« 


limites propres; mais comme il 
a crec un univers, il a, pour ren- 
dre cet univers heureux, fonde 
ſur de mutuels beſoins, le mutuel 
bonheur: c'eſt ainſi que For- 
dre Eternel regne depuis le com- 


* Fameux Mathématicien & Algebriſte, 
fort eſtime par le grand Newton. 
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mencement, & que la creature 


eſt lice a la creature, Vhom- 
me a homme. 
le Ciel vivifiant anime, tout ce 
qui reſpire dans les airs, tout 
ce qui croit dans la profon- 


Tour ce que 


deur des mers ou qui habite 


{ur la terre, la nature le nour- 


rit d'une flamme vitale, en fait 
cclore les ſemences productti- 
ces. Lhomme non ſculement, Frablidemene 
mais tout ce qui erre dans les 
bois, tout ce qui vole dans Lair 


ou nage dans eau, Saime ſoi— 


meme, mais ne s'aime point 


uniquement: 
recherche. Leur plaiſir ne finit 


chaque ſexe ſe 


point avec les vifs embraſſe- 
mens: ils Saiment & ſe retrou- 


vent encore une fois dans leur 


lacc, 


Les beres & les oiſeaux 


dacquittent de leur charge: les 
meres nourriſſent & les peres 
Les petits devenus 


defendent. 


de la fociete pay 


inſtinct, 


La raiſon en 
reſſerre encore 
plus etroitement 
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grands, ſont congedies pour cou- 
rir la terre ou l'air: a cet age 
Vinſtin& paternel Sarrète, les 
ſoins finiflent, les liens ſe rom. 
pent, chacun cherche de nou- 
veaux embraſſemens : d'autres 
amours commencent : une race 
nouvelle ſuccede. | 
L'eſpece humaine moins ca- 
pable de saider, demande des 
ſoins de plus longue duree, & 
ces ſoins produiſent des liens 
plus durables. La reflexion & 
la raiſon les fortifient, amour 
& linteret les reflerrent, On 
brule par ſimpathie, on ſe fixe 
par choix. Chaque vertu mar- 
che a ſon tour après chaque 
paſſion. De nouveaux beſoins, 
de nouveaux ſecours, de nou- 


velles habitudes entent la bien- 


veillance (ur les bienfaits. Les 
races ſe ſuivent: une en pro- 
Cree une autre. Un amour d'ha- 


- 
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bitude maintient Punion de la 
race qui procree : un amour de 
nature maintient la race pro- 


crete. A peine celle- ci eſt-elle 
parvenue a la maturitè de Phom- 
me, elle voit celle dont elle a 
recu la vie, incapable de &ai- 
der. La memoire & la pre- 
voyance, Pune par le ſouvenir 
(une tendre- jeuneſſe, & Pau- 
tre par la crainte d'une vieil- 
lefle infirme, font naitre de juſ- 
tes retours: ainſi, le plaiſir, la re- 
connoiſſance & Veſperance com- 
binces donnent encore de plus 
grandes forces a Vinteret mutuel, 
& preſervent Veſpece. 

Que l'on ne croye point que Dupremier&- 
dans le premier Etat du monde“ 
la creature marchat aveuglé- 
ment. C'etoit le regne de Dieu. 
Lamour propre & l'amour ſo- 
cial naquirent avec le monde: 
[union füt le lien de toutes 
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choſes, & de l'homme. Alors 
il n'y avoit point dorgueil, ni 
tous ces arts qui aident à la 
vanite, Lhomme & la bete 
jouiſſant également des forets, 
marchoient enſemble a l'om- 
bre des bois. Ils avoient une 
meme table & un meme lit. 
Des meurtres ne fourniſſoient 
point a homme {ſon habille- 
ment & ſa nourriture. Une fo- 
ret retentiſſante Etoit le temple 
génëral, ou tous les Etres à qui 
Dieu a donnè les organes de la 
voix, chantoicnt les louanges de 
ce Perc commun. Le ſanctuaire 
n' toit ni revetu d'or, ni ſouillé 
de ſang. Le Pretre Etoit ſans 
blame, pur, exempt de carnage 
& de venalite, Un ſoin uni- 
verſel etoit Vattribut des cicux: 
la prerogative de homme Etoit 
de gouverner, mais ſans tiran- 
niſer. O que homme des tems 
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qui devoient ſuivre, eſt diffe- 
rent | Sourd aux gemiſſemens 
dc la nature dont il eſt ennemi, 
il eſt bourreau & tombeau de la 
moitié de ce qui a vie, meur- 
trier des autres Ctres & traitre 
a lui-meme, De juſtes mala- 
dies naiſſent de ſon luxe, & les 
meurtres qui Faſſouviſſent van- 
gent ce qu'il a immole. Les 
paſſions furieuſes naquirent de 
ces premiers carnages, & atti- 
rerent contre Phomme un ani- 
mal plus feroce, l'homme mè- 
me. 

Voyons comment il s'cleva 


de copier Vinſtint. Ceſt ainſi 

que la voix de la nature ſe fit 

entendre a homme. „ Va, dit- 

„elle, & puiſe tes inſtructions 

„ dans les éxemples des bètes. 

» Aprends des oiſcaux les ali- 
F 


— 


La raifon inf- 
. F truite par Vinfs 
peu a peu de la nature a lart : le tine dans Vin- 


partage de la raiſon Etoit alors“ n des au. 
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2 mens que les arbriſſeaux pro- 

„ duiſent ; & des animaux les 

„ proprictes des herbes. Que 

„ abeille t'enſeigne a batir, la 

„ taupe a labourer, le vers a 

„ tiſſer. Aprends du petit Nau- i | 
„ tilus * a naviguer, a maniet 
„ Faviron, & a recevoir Iim- 
„ preſſion du vent. On trouve 
„ parmi les betes toutes les for. 
„ mes de ſociété. Ici font des 
„ Ouvrages & des villes ſoùter- 
„ raines; la ſont des villes en 
„ air conſtruites ſur des arbres 
„ agités. Etudic le genic & la 
»» police de chaque petit peuple 
„ la republique des fourmis & 1, 


* Ceſt un poiſſon qu'Oppien decrit de 
cette maniere au livre premier. Il nage ſur „ 
la mer dans ſa coquille qui reſſemble au corps 
d'un navire. II eleve en Pair deux de ſes 
pies entre leſquels eſt une membrane eten- MW »» 
due qui lui ſert de voile, & il fe ſert de ſes 
deux autres pies comme de deux rames, 
On voit ce poiſſon dans la Mediterrance. * 
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le royaume des abcilles : 
comment celles- la raſſem- 
blent leurs richeſſes dans des 
magaſins communs, & con- 
ſervent Vordre dans Vanarchie: 
comment celles-ci, quoique 
ſoumiſes a un ſeul maitre; ont 
ncanmoins chacune leur cel- 
lule ſeparce & leurs biens en 
propre. Remarque les loix 
invariables quipreſervent leur 
ctat ; loix auſh ſages que la 
nature, auſſi immuables que 
le deſtin. En vain ta raiſon 
veut tiſſer des toiles plus deli- 
cates, retenir la juſtice dans le 
filet de Ja loy, & faire d'un 
droit trop rigide une ſouve- 
raine injuſtice : droit toũdjours 
trop foible avec les gens forts 
& tod jours trop fort avec les 
gens foibles. Va, régne ſur 


toutes les creatures : que la 
F jj 


Origine des 
ſociẽtẽs politi- 
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„ Plus habile faſſe obcir les au- 
„ tres: pour des arts apris des 
„ brutes on te couronnera, on 
„ t adorera comme un Dieu.“ 
Ainſi parla la nature. L'hom- 
me docile obeit : des villes fu- 
rent baties, des ſocietes furent 
formces : ici $eleyve un petit 
Etat : auprès il Sen Eleve un au- 
tre, & ils Suniſlent par amour 
ou par crainte. Les arbres pro- 
duiſent-ils dans l'un des fruits 
plus exquis & les ſources don- 
nent-elles dans l'autre des eaux 
plus ſalutaires? ce que la guer- 
re pourroit ravir, le commerce 
peut le donner; au lieu dette 
ennemi, on devient ami: la 
communication & l'amour uniſ- 
ſoient fortement le genre hu- 
main, lorſque l'amour etoit en- 
core libre & qu'il n'y avoit de 
loix que celles de la nature: 
C'eſt ainſi que les Etats furent 
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formes. Le nom de Roy, flag. __ —_— 


gouvernement 


inconnu, juſqu'à ce qu'un in- monarchique, 


teret commun placat le pouvoir 
dans un ſeul. Alors la vertu, 
ou repandant le bonheur par les 
arts, ou ne faiſant la guerre 
que pour eloigner les maux, cet- 
te vertu de mème nature que 
celle qui fait obeir les enfans a 
leurs peres, rendoit le Prince le 
pere du peuple. 

Juſqu alors chaque Patriar-, 
che couronne par les mains de 
la nature, Etoit le Roy, le Pre- 
tre & le Pere de ſon Etat naiſ- 
ſlant, Ses ſujets ſe fioient ſur lui, 
comme (ur une ſeconde Provi- 
dence. Son Eil etoit leur loi, fa 
langue leur oracle. Il leur aprit 
a faire ſortir leur aliment du 
ſillon étonné, a commander le 
feu & contenir les eaux, a ti- 
rer des monſtres des plus pro- 
fonds abimes de la mer, & de 


Couvernement 
des Patriarches, 
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la terre atteindre Vaigle qui ha- 
bite les airs. Enfin devenu lan- 
guiſſant, maladif & mourant, les 
peuples commencerent a plain. 
dre comme homme, celui qu'ils 
avoient revere comme Dieu. 
Enſuite en remontant de pere 
en pere, ils rechercherent un 
grand, un premier Perc & ils Ja. 
dorercnt. Ou bien la ſimple tra 
dition que cet univers a com- 
mence, fit paſſer de pere en fil 
une foi non interrompue. L'ou- 
vrier Etoit diſtinctement connu 
par ſon ouvrage, & la raiſon 
n'en reconnut jamais qu'un ſeul. 
Avant que Veſprit perverti cit 
altere cette lumiere, Ihomme 
ſemblable a ſon createur; trou- 
va que tout ctoit bon: il mar- 


L'amour eg Choit à la vertu dans les voyes 
8 un du plaiſir: & dans le Dieu qu'il 
1 reconnoiſſoit, il reconnoiſſoit un 


pere, Alors toute la foi, tout 
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je devoir conſiſtoit dans Va- 
mour : la nature n'admettoit 
dans Thomme aucun droit divin, 
& ne pouvant aprehender au- 
cun mal de Dieu, elle ne croy- 
oit pas qu'un Etre ſouverain put 
n'ttre pas un Etre ſouveraine- 
ment bon. Une vraye foi, un 
bon gouvernement Etoient unis 
enſemble. L'une n toit que 
amour de Dieu & Pautre La- 
mour de homme. 
Qui le premier enſeigna à Ces La cnintet 
le principe de la 
ames eſclaves & a CES royaumes ſuperttition & de 
ruincs, cette creance monſ-  gine & ers de 
trueuſe que pluſieurs ont CtE & Vidolitrie, 
faits pour un; cette orgueilleuſe 
exception de toutes les loix de 
la nature, qui bouleverſe le 
monde & contrequarre la cauſe 
$Fvpreme ? La force fit premi- 
ercment les conquètes, & les 
conquetes firent les loix. Juſ- 


qua ce que la ſuperſtition aprit 
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a reſpecter le tiran, elle par. 
tagea la tirannie avec lui; & 
lui prètant ſon ſecours fit un 
Dieu du conquerant, & un eſ- 
clave du ſujet. Elle ſe prevalut 
du feu des Eclairs, du bruit 
du tonnerre, du tremblement 
des montagnes, & des gemiſle- 
mens de la terre, pour faire 
proſterner l'homme foible, & 
contraindre les orgueilleux a 
prier des Etres inviſibles & plus 
puiſſants qu'eux. Du ciel qui 
seclatoit, elle fit deſcendre des 
dieux, & ſortir des ſpectres in- 
fernaux de la terre qui $'en- 
trouvroit. Elle fixa ici des de- 
meures terribles, & là des de- 
meures fortunèecs. La crainte 
fit des demons, & une foible 
eſpèrance fir des dicux ; dicux 
de partialite, d'inconſtance, de 
paſſion, d'injuſtice, dont les at- 
tributs ctoicnt la rage, la ven- 

geance, 
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geance, ou la luxure; tels que 
des ames laches pouvoient les 
imaginer: cœurs tirans, ils cru- 
rent dans des dieux tirans. Alors 
le zele & non la charite devint 
leur guide: Venfer fut bati ſur 
la haine, & le ciel ſur Porguell. 
Alors la voute cëleſte ceſſa d'e- 
tre ſacree; on conſtruiſit des 
Temples: des Autels de marbre 
furent Eleves & arroſès de ſang. 
Pour la premiere fois les Prètres 
ſe nourrirent d'une chair vi- 
vante, & enſuite ſouillerent de 
ſang humain leur idole hideuſe. 
Ils ebranlerent la terre par les 
foudres du ciel, & ſe ſervirent 
de Dieu comme d'une machine 
pour les lancer contre leurs en- 
nemis. 

C'eſt ainſi que amour pro- 
pre borné dans un ſeul, ſans 
egard a ce qui eſt juſte ou in- 
julte, ſe fraye un chemin a la 
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Influence de 


Tamour propre 
pour le bien de la 


ſocictẽ · 


puiſſance, 4 Vambition, aux ri 
cheſſes & a la volupte. Ce 
meme amour propre rèpandu 
dans tous, fournit lui-meme 
des motifs pour le reſtraindre, 


eſt la ſource du gouvernement 


& des loix. Car fi ce qu'un 
homme deſire, les autres le de- 
ſirent auſſi; que ſert la volonte 
d'un ſeul contre la volontè de 
pluſicurs? Comment conſervera 
t- il une choſe, ſi, ou lorſquii 
eſt endormi, un plus foible 1 
lui dẽrobeʒ ou lorſqu'il eſt eycille, 
un plus fort la lui arrache ? L's 

mour de la ſurete doit reſtrainy 
dre celui de la liberté, & tous 
doivent sunir pour la conſet- 
vation de ce qu un chacun delirc 
d'acquerir. C'eſt ainſi que pour 
leur propre ſuircte, les Rois 
forces a la vertu, cultivent !. 
juſtice & la bienveillance, qu 

amour propre abandonne ſe 


$UR LHOMME. 75 
premiers mouvemens, & que le 
bien privè ſe trouve dans le bien 
public. | 

C'eſt ce qui fait qu'un eſ- Ae 
prit conſacre à Vetude ou qu'u- 0, #anjute 
ne ame gEneEreuſe, un ami des hr leur premier 
dicux ou un ami de homme, Le. 
un Pocte ou un bon citoyen , 
Seleve pour retablir la foi & 
la morale que la nature a pre- 
micrement donnee ; rallume ſon 
ancien flambeau, non point un 
flambeau nouveau: $'il ne peint 
point l'image de Dieu, il en 
trace VYombre : il aprend aux 
Rois & aux Peuples a uſer de 
leurs juſtes droits; a n'en point geen 
lacher ni rctenir trop la bride mixte. 
delicate; a fi bien accorder le 
grand avec le petit, que qui 
touche l'un ébranle l'autre; & 
a fi bien unir leurs interets na- 
turellement contraires, qu'il en 


reſulte une harmonie d'ctats bien 
G ij 
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concertes. Telle eſt la grande 


harmonie du monde qui nait 
de l'union, de l'ordre & du 
concert general de toutes cho- 
ſes, ou le grand & le petit, lc 
fort & le foible ſont faits pour 
ſervir & non pour ſouffrir, pour 
fortifier & non pour envahir; 
ou Jon eſt d' autant plus puiſſant 
qu'on eſt plus neceſlaire aux 
autres, & ou l'on eſt heureux a 
proportion que Jon fait des heu- 
reux; ou tout tend a un ſeul 
point, ou tout eſt porte vers le 
meme centre, betes, hommes ou 
anges , ſerviteur, Seigneur ou 
Roi. 


Diverſes for- Laiſſez aux inſenſcs a diſpu- 


mes de gouver- 
| nement, & leur 


ter ſur la forme du gouverne- 


| but veritable & ment. Le mieux adminiſttè eſt 


eOommuns 


le meilleur. Laiſſez les faux zEles 
diſputer ſur les differentes ma- 
nicres de croire : tout ce qui 
soppole a l'unique, a la grande 
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fin, doit ètre faux: & tout ce qui 
contribue au bonheur du genre 
humain, & a la correction des 
mœurs, vient de Dieu. 

L'homme ſemblable à la 
vigne, a beſoin de ſupport; & 
la force qu'il acquiert vient de 
Iembraſſement qu'il donne. 
Ainſi que les Planetes qui tour- 
nent en mème tems ſur leur 
propre axe & autour du ſoleil, de 
meme deux mouvemens com- 
patibles agiſſent dans lame, dont 
un regarde la perſonne mème, 
& autre Iunivers. 

C'eſt ainſi que Dieu & la na- 
ture ont lie la fabrique gene- 
rale, & ont voulu que lLamour 
propre & l'amour ſocial con- 
tondus, ne fuſſent qu'un. 


Fin de la troiſieme Epitre. 
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EPITRE IV. 


De la nature & de letat de 
- Homme par raport au bon- 
eur. ; 


BONHñE un! le but & la 
fin de notre Etre :. bien, 


plaiſir, repos, contentement ,, 

quel que ſoit ton nom; ce je ne 

ſcais quoi qui excite nos ſoupirs 

cternels, pour lequel nous ſupor- 

tons la vie, & nous ne crai- 

gnons pas de mourir: toujours 
G 1ijj, 
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fi pres de nous, & todjours 
au-dela de nous : todjours te- 
cherche plus loin qu'il n'eſt ; vii 
confuſement par le ſage, com- 
me par la fou: Plante d une ſe- 
mence celeſte, fi tu es tombee 
ici-bas, dis dans quel terroir 


mortel tu daignes croltre ? Bril- 


les-tu Epanouie par les rayons 
d'une Cour favorable, ou es-tu 
enterree avec les diamans dans 
des mines precicuſes ? Es-tu en- 
trelaſſèe avec les guirlandes des 
lauriers du Parnaſſe, ou es- tu 
moiſſonnèe par le fer dans le 
champ de Mars? On croit-ellc? 
Ou ne croit-clle pas? Si n6tre 
travail eſt vain, c'eſt la faute de 
la culture, & non du terroir. 
Le bonheur veritable, n'eſt point 
renferme dans quelque lieu pri- 
vilegic; on ne peut le trouver 
nulle part, ou on le trouve par 
tout: on ne peut acheter, il 
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eſt libre; il fuit les Monarques. 
Bolingbroke, il habite avec toi. 


Demande aux Scavans le che- Le bonheur 
mal defini par 


les Philoſophes, 


min pour y arriver 3 les Sga- 
vans ſont avcugles : l'un nous 
ordonne d'etre ſerviable, Vau- 
tre de fuir les hommes: quel- 
ques- uns font conſiſter le bon- 
heur dans Vation, & d'autres 
dans le repos; ceux=-ci l'appel- 
lent plaiſir, & ceux-là conten- 
tement: toutes ces definitions 
ne diſent guëres plus ou moins 
que cect, QUE LE BONHEUR EST 
BONHEUR. Celui- ci dit que ſon 
plaiſir eſt de n'avoir aucune 
peine; celui-la incertain ne 
ſcait ou le fixer; un autre dira 
que la vertu meme n'y peut 
rien. | 
Abandonnons les fentiers,, 


peuvent atteindre au bonheur: 


8 

; $$ . t de tous les 

d une folle Opinion; ſuivons la hommes 22 
4 tous 

voye de la nature. Tous les Etats windre, 
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tout le monde peut le poſſẽder: 
ſes biens s'offrent à nous; il 
ne faut pas les chercher dans 
les ext.Eemires. Il ne faut 
que du bon ſens dans Veſprit, 
de la droiture dans le coeur ; 

& qu'on fe plaigne tant qu'on 
voudra de la diverſitéè des por- 
tions ; il n'y a pas moins une 
Egalite de tranquillite com- 
mune, qu'une Egalite de ſens 
commun. | 


Diegowerne © Reſlouviens-toi, Homme, que 
par des Loix ge- 


Fes d la cauſe univerſelle n'agit pas 


| particulicres. Il par des loix particulicres, mais 


Wo veut que le bon- 


| heur foe gal, & Ju 'elle agit par des loix genẽ- 
bereite felt, tales: & qu'elle a conſtituẽ, 


Ee que tout ce qui doit Sappeller le veri- 


bonheur particu- 


1 a table bonheur, non dans le bien 
| d un ſeul, mais dans le bien de 
tous. II n'y a pas de bonheur 
dont jouiſſe un individu, que 
ce bonheur ne panche en quel- 
que manicere vers toute Veſ- 
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pece. Un cruel bandi, un tiran 
fougucux enivre d'orgueil, un 
hermite enterre ne peuvent 
ſuffire à leur bonheur. Ceux 
qui pretendent le plus de fuir 
ou de hair le genre humain, 
cherchent un admirateur, ſou- 
haitent de gaſſurer d'un ami. 
$i lon fait abſtraction de ce 
que les autres ſentent, de ce 
qu'ils penſent, tous les plaiſirs 
ſeront languiſſans, la gloire ? ob- 
ſcurcira. Chacun a ſa part de 
bonheur, & qui veut en ob- 
tenir davantage, Eprouvera que 
le plaiſir ne paye pas la moitié 
de la peine. 


L ordre eſt la premiere loi du comme it ex 


neceſſaire pour 
7 Pordre, la paix 
& le bien- etre de 
la ſociẽtẽ que les 
biens extérieur 
ſoient inegale- 
ment diſtribuẽs 2 


f . , * £7 ils le bonheur ne 
biles; mais d'en inferer qu ils — 


dans leur poſ» 
ſſion. 


Ciel: & ce principe accorde, 
ily a, & il doit y avoir des 
hommes plus puiſſans que les 
autres, plus riches, plus ha- 


loient plus heureux, Ceſt heur- 
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ter le ſens commun. Quoi qui. 
negalement partagés des biens 
de la fortune, ſi les hommes 
ſont egaux dans leur bonheur, 
C'eſt a tort qu'on accuſe le cie| 
de partialite. Loin de le de- 
truire, cette incgalite de biens 
produit des beſoins mutuels qui 
ſervent a laugmenter. La dif- 
ference qui ſe trouve dans la 
nature, en conſerve la paix. 
Ce n'eſt ni la condition, ni les 
circonſtances qui font Veſlence 
du bonheur. Il et le meme 
dans le Sujet comme dans le 
Roi, dans celui qui defend, 
ou dans celui qui eſt defendu : 
dans celui qui trouve un ami, 
ou dans celui qui eſt cet ami. 
Le Ciel qui a ſoufflé dans tous 
les membres de Tunivers une 
vie commune, leur a auſſi donne 
une benediftion commune. Sil 
y avoit une égalité dans la poſs 
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ſeſſion des biens, & que ceux 
qui les poſſedent fuſſent d'un 
meme degre, n'y auroit-il pas 
des debats continuels? Ainſi 
donc, puiſque Dieu a fait un 
bonheur pour tous les hommes, 
| ne peut pas Vavoir place dans 
des biens exterieurs, 
La fortune peut diſpoſer di- Nenobftant 


cette inegalits, 


verſement de ſes dons : ſuivant la l Providence a 
r les paſſions de 


diverſitè de ſes diſtributions, ON la crainte & de 
appelle les uns heureux, les au- lat g bebt 
tres malheureux; mais I'egalite parmi les bams 
. 0 mes, 
de la juſte balance des cicux 
ſe manifeſte, en donnant aux uns 
de Veſperance, aux autres de la 
crainte. Ce n'eſt pas le bien ou 
le mal preſent qui fait le ſujet de 
la joye ou de Vaſfliction ; mais 
le preſſentiment d'un mieux ou 
dun pis futur. 
O fils de la terre! voulez- vous 
encore par des montagnes en- 


taſſces vous Clever juſqu'aux 


Ce que c'eſt 
que le bonheur 
de Phomme, 


comme individu. 


De Pavantage 
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cicux? Les cieux ſc rient de vos 
vains efforts & vous enſeveliſſent 
ſous les maſles Elevecs par votre 
folic. 

Scachez que tous les biens 
dont peuvent jouir des indivi- 
dus, que tous ceux que Dieu & 


qu'ont les hom- Ia nature ont deſtines a l'hom- 


mes vertue ux. 


me, que tous les plaiſirs de la 
raiſon & les joyes des ſens, con- 
ſiſtent en trois choſes, la sAN TE, 
la paix, & le NECESSAIRE. La 
ſante ne ſe maintient que par la 
temperance : & la paix eſt la. 
panage de la vertu. Les bons 
& les mauvas peuvent acquerir 
les dons de la fortune, mais le 


plaiſir de la jouiflance en eſt di- 


minuè a proportion de la me. 
chancete de ceux qui les obtien- 
nent. Qui dans la pourſuite des 
richeſſes ou des voluptes riſque 
le plus, de celui qui n'employec 
que des moyens droits, ou de ce- 
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lui quien employe d'injuſtes? Du 
viticux ou du vertueux, ſoit heu- 
reux ou malheureux, lequel des 
deux excite le mepris, lequel 
excite la compaſſion? Calculez 
tous les avantages que le VICC 
heureux peut obtenir, vous trou- 
vcrez que la vertu les fuit & les 
dedaigne ; & donnez a un ſcë- 
Icrat tous les bonheurs qu'il peut 
ſouhaiter, il y en a toujours un 
qui lui manque, celui de Py 
pour honnere homme. 
Aveugle a la verite & au 


Erreur d' im- 


puter à la vertu 


i ce qui n'eſt que 
ſiteme general de Dieu ici bas, 1. A xe: 


on attache le bonheur au vice, ture ou malheur 


le malheura la vertu. Celui qui 
connoit le micux le grand plan, 
qui entre le micux dans For- 
dre general, celui-là connoir le 
mieux le bonheur, celui- là ſera 
le plus heurcux. 11 n'y a que 
les foux qui appellent l'hom- 
me de bien malhcureux, pour 


24 la fortune. 
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des maux ou des accidens que 
le hazard donne a tous. Voye: 
la chilte de Falkland, cet hom- 
me juſte & vertueux : voyez 
le divin Turenne renyerſe (ur 
la pouſliere : voyez le ſang de 
Sidney couler dans le champ de 
Mars: cſt-ce leur vertu qui en 
eſt la cauſe ? n'eſt-ce point leur 
mepris pour la vie? O jeune & 
cher Digby, l'objet de nos re- 
grets, eſt- ce la vertu, (car les 
cieux n'en donnerent jamais da- 
vantage) qui ta precipite dans 
le tombeau ? Si c'eſt la vertu 
qui fait expirer le fils, pour- 
quoi donc le pere vit. il comble 
d'annces & plein d'honneur ? 
Pourquoi le digne Eveque de 
Marſeille reſpira-t-il un air pur, 
tandis que la nature languiſſoit, 
& que Ihaleine des vents ſout- 
floit la mort? Ou pourquoi 
les cicux laiſſent-ils ſi long- 
tems 
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tems (ſi toutefois la vie peut Etre 
longue ) laiſſent - ils aux pau- 
yres & à moi une mere reſ- 
pectable? 

Qu eſt ce qui fait le mal phy- 
fique, & qu'eſt ce qui fait le 
mal moral? L'un, les &Ecarts 
de la nature; & autre, les 
egaremens de la volonte. Dieu 
n'envoye point de maux ; la 
nature les laiſſe tomber, ou ils 
Sechapent dans les change- 
mens: homme qui sen in- 
fecte les augmente. Nous pou- 
vons auſſi peu nous plaindre 
aux cieux de ce que le juſte 
Abel eſt tue par Cain, que de 
ce qu'un fils vertueux ſouffre 
les incommodités d'un ſang 
corrompu que lui a tranſmis un 


pere dèbauché. Doit- on croire Folie de vouloir 
que Dieu altere 


que la cauſe Eternelle, ſembla-1t, Loix gens. 
ble a de foibles Princes, ren- aH n 


vcrſera ſes loix pour quelques 
lavoris? H 
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Faut-il que I'Etna brulant, à 
la ſommation du Philoſophe, 
oublie ſes tonnerres & rappelle 
fes feux? Que des impreſſions 
nouvelles ſe faſſent reflentir ſur 
les airs & ſur les mers, pour 
aider a la reſpiration du ver- 
tueux Bethel? Que dans un 
tremblement de terre les mon- 
tagnes ebranlees n'obciſſent pas 
aux determinations de la gra- 
vitẽ, parce que vous paſſez tout 
pres? Ou qu'un vieux temple 
pret à Secrouler ſuſpende ſa 
chute pour la reſeryer a de 
Chartres? 

Ce monde, fi propre pour 
les ſcelerats, ne vous contente 
donc point : imaginons en un 
meilleur. Suppoſons qu'il de- 


vienne un Royaume de juſtes: 


conſidèrons d'abord comment 
ces juſtes s accorderont. je veux 
que les hommes de bien mc: 
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ritent un ſoin particulier de: 
Dieu; mais qui autre que Dieu 
peut dire quels ſont les hom 
mes de bien? Lun penſe que. 
l'eſprit celeſte eſt deſcendu dans: 
Calvin: un autre croit qu'il. a 
ec un inſtrument de Venfer.. 
Si Calvin partage le bonheur 
des Cieux, ou sil reſſent le 
poids de la verge vengereſſe, 
lun crie quil y a un Dieu, & 
autre crie qu il n'y en a point. 
Ce qui choque l'un, cdifie l'au- 
tre, & un ſeul ſiſtẽme ne peut 
pas ſatisfaĩre tous les hommes. St 
dun autre cots chacun a le 
ſien, tout ne ſera. que debats?. 
Faudra -t-il que le mari & la 
femme ayent differens ſiſtemes ? 
Le meilleur de tous, fait ſur 
nous des impreſſions differen» 
tes, & ce qui recompenſe vo- 
tte vertu punit la mienne. Tour 
CE QUI EST, EST BIEN. II eſt vraĩ 
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que ce monde a <te fait pour 
Cèſar, mais il a auſſi été fait 
pour Titus: & qui des deux 
fut le plus heureux ? celui qui 
enchaina fa patrie, ou celui 
dont les vertus ſoupiroient la 
perte d'un jour Ecoule ſans 
bienfaits? | 

Mais, direz-yons, la vertu 
meurt quelquefois de faim, 
tandis que le vice regorge de 
biens. Que Senſuit-il ? le pain 
eſt- il la recompenſe de la vertu? 
Le vice peut l'acquèrir, C eſt 
le prix du travail: le ſcelẽtat le 
merite lorſqu il laboure la terre: 
i le merite lorſqu'il affronte les 
mers, où la folie combat pour 
les tirans & pour les richeſſes. 
L'homme de bien peut tre 
foible, indolent; mais auſſi il 
raſpire point a TYopulence, il 
aſpire au contentement. Suppo- 
fe cependant qu'il foit riche, 
vos demandes ſcront-elles finies? 
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Non. Faudra-t-il que Phomme 
de bien manque de ſante & de 
puiſſance? Je veux qu il ait ri- 
cheſſe, puiſſance, & tous les 
biens de la terre: vous deman=- 
derez encore, Pourquoi ſon 
pouvoir eſt limite ? Pourquoi 
il eſt un particulier? Pourquoi 
il n'eſt point un Roi? Mais 
pourquoi ne demandez vous 
pas les dons interieurs au lieu 
des exterieurs ? pourquoi lhom- 
me n'eſt point un Dieu, & la 
terre un Ciel? Qui demande & 
qui raiſonne - ainſi, concevra 
avec peine que Dieu donne 
aſlez lorſqu il peut donner plus. 
Sa puiſſance tant immenſe, ſi 
les demandes le ſont auſſi, a 
quel degre dans la nature s ar- 
reterotcnt-elles ? 
Ce que rien ſur la terre ne Le ben en- 
peut donner ni detruire, le cal- un ung ape 
me de Vame & la joye intericure a , it 
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Teer. du coeur, c'eſt le prix de la 
ouvent ils ' i. | 

a drier, * Vertu. En voudriez vous fixer 
un meilleur, & donner à I hu» 
militè un caroſle a ſix chevaux? 

à la juſtice, Pepce du. conque> 


rant? à la verite, une mitre? 


& a Pamour du bien public, 
ce qui d'ordinaire le deètruit, 
une couronne ?. Ces recompen- 
ſes ne plairoient point a la 
vertu, ou la dctruiroient. Com- 


bien ſouvent par elles ont ètẽ de- 
truites a ſoixante ans des vertus 


qu'on avoit admirces dans un 
jeune homme de vingt- un. * 
Ils ne peuvent Examinons : les richeſles 
rendre heureux 4 
un homme fans peuvent-elles donner a. tout 
Na, f. autre qu'a Phomme juſte un 
cheſſes. contentement perſonnel & la 
confiance des autres? Des Ju- 
ges & des Parlemens ont été 


achetes avec de Vargent, mais 


* Ceſt lage od ſuivant les Loix d'Angle- 
terre on entre en majorite, 
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l'eſtime & l'amour ne furent ja- 
mais à vendre. O quelle folie 
de croire qu'un homme de bien 
qui ale genre humain pour objet 
de ſon amour, & qui eſt lui- 
meme objet de celui du genre 
humain, dont la vie reſpire la 
ſanté, & la conſcience linno- 
cence, ſoit hai de Dieu, parce 
que Dieu ne lui a pas donné 
mille guinces de rente! 
5 Lhonneur & la honte ne pignitce- 
naiſſent point de notre condi- 
1} tion. Faites-bien ce que vous 
devez faire: c'eſt en quoi con- 
ſiſte Vhonneur. La fortune a 
t | mis quelque petite difference 
a | cntre les hommes: b'un ſe 
a | quarre dans ſes guenilles, & 
- autre ſe demene dans ſes bro» 
Ecards; le Savetier dans ſon ta- 
is blier de peau; Thomme d'E- 
gliſe dans ſa ſoutane ; le Moine 
„avec ſon froc, & le Roi avec 


1 
Wu 
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ſa couronne. Mais, vous ecrie- 
rez vous, y a-t- il rien qui dif- 
fere plus qu'une couronne & 
qu'un froc? Ouy, mon ami, 
homme ſage & 1'homme fou. 
Vous trouverez que ſi une fois 
le. Monarque agit en Moine, 
& que lhomme d'Eglilſe S'eni- 
vre en Savetier, que Ceſt le 
mérite qui fait ſhomme émi- 
nent, & le manque de merite 


qui fait Thomme vulgaire : cat 


au reſte que fait le tablier de lun 
ou la ſoutane de l'autre! 

- Deetre tout couvert de titres 
& garni de cordons, C'eſt ce 
que tu peus Ctre par la faveur 
des Rois ou de leurs courtiſan- 
nes. Ton ſang vantè depuis mil- 
le ans ou environ, peut couler 
de Lucrece en Lucrece: mais 
fi C'eſt ſur le mérite de tes pres 
que tu etablis le tien, ne com- 


pte ſeulement que ceux qui fu- 


tent 
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rent grands hommes & hom- 
mes de bien. Que ſi ton ſang 
ancien, mais ignoble, a coule 
dans des cœurs laches, fut- ce 
depuis le deluge : va & com- 
pte que ta famille eſt roturié- 
rc; & n annonce point que tes 
peres ont &te fi long tems ſans 
mérite. Des inſenſés, des eſcla- 
ves & des laches ne peuvent ètre 
annoblis; non pas mème par 
le ſang des Howards. 

Examine enſuite la grandeur. 
Ou ſe trouve-t- elle? Tu me 
reponds parmi les heros & les 
politiques: les heros ſont tous 
les memes, on en convient 
allez, depuis le fou de Mace- 
doine juſqu'a celui de Sucde. 
Le but extravagant de toute leur 
vie eſt de ſe trouver, ou de ſe 
faire ennemis du genre humain. 
Pas un ne ſe rappelle le paſle ; 
ils vont todjours en avant, 


Crandeure; 
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& neanmoins ne regardent ja. 
mais au dela du pas qu' ils font. 
Et ne preferons point au heros 
le politique & I'habile homme: 
ruſe & circonſpect il cherche a 
ſaiſir les hommes dans des mo- jc 
mens inconſideres : ce n'eſt pas i q 
habilete ou ſageſſe dans lui: c eſt I is 
foibleſſe dans les autres. Mais cn * 
ſuppoſant meme le ſucces, que c 
le heros faſſe des conquetes & N 91 
que le politique trompe; quelle ti. 
abſurdite d appeller un mechant I pe 
homme, un grand homme? no 
La prudence criminelle de l'un, tre 
& la bravoute forcence de vit 
Pautre ſont loin de la ſageſſe bre 
& de Thonncur. Celui qui ſoi. 
obtient une noble fin par de le, 
nobles moyens, ou qui difgracic I ſur 
rit dans I'exil ou dans les fers 
ſoit qu'il rẽgne comme le ſage 
Antonin ou qu'il meure comme 
Socrate, cclui-la eſt vraiment 
Grand, 
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Qu'eſt-ce que la renommèe: 
Cette vie imaginaire qui reſ- 
pire dans les autres. Objet 
au delà de nous, qui I'cſt meme 
avant notre mort. On ne 
jouit preciſement que de ce 
que Ton entend. Ce qui eſt 
ignore, ſoit quiil Sagitle de 
vous, Milord, ou de Ciceron, 
c'elt la meme choſe. Tout ce 
que la renommèe nous fait ſen- 
tir, nait & ſe termine dans le 
petit cercle de nos amis ou de 


nos ennemis: Pour tous les au- 


tres, ce qui vit ou ce qui ne 
vit plus, eſt egalement une om- 
bre, ſoit Eugene ou Ceſar; 
ſoit qu'il brille ou qu'il ait bril- 
le, en tels tems, en tels lieux, 
fur le Rhin ou "fur le Rubi- 
con. Le bel eſprit, ainſi que 1a 
plume, . n'eſt que legerete & 
vanité, & le baton du général, 


clt un fleau: homme de bien 


1j 
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eſt le plus noble ouvrage de 
Dieu: & qu'eſt ce que la re- 
nommee peut a legard de ce- ff ; 
lui qui ne Peſt pas? Elle ne 
peut que preſerver ſon nom e 
de la mort. Elle le fait de la d 
meme manieère que la juſtice I f 
a preſerve ſon corps du tom- a 
beau, & ce qu'il cut mieux 
valu enſevelir dans l'oubli, eſt 
expoſe pour empeſter les autres 
hommes. Toute reputation qui 
ne provient pas d'un vrai mẽ- 
rite, nous eſt Etrangere & pet- 
nicieuſe : ſon encens porte a la 
tète, mais ne PEnEtre pas au 
coeur. Une heure Fans apro- 
bation intericure Vemporte fur 
des annces d'acclamations d'u- 
ne populace ſottement eprile. | to 
Marcellus Exile reſſentoit de to 
plus veritables joyes, que Ceſar vo 
ſuivi de tout le Senat. co 
Talen fur Quels avantages reſultent des ¶ ri 
talens ſupericurs ? Dites-nous, 
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Milord, car vous le pouvez, 
ce que C'eſt que d'tetre habile 
& (cavant ? C'eſt de ſcavoir com- 
bien peu nous pouvons ſcavoir, 
dapercevoir toutes les fautes 
des autres, & de ſentir les 
ſiennes propres. Condamnè 
a debrouiller les affaires, ou a 
reſtaurer les arts, ſans ſecond 
ou ſans Juge, voulez vous mon- 
trer des VeErites,, ou ſauver un 
payis qui s'abime? Tout le 
monde craint, perſonne ne vous 
aide, & peu vous comprennent. 
O triſte preeminence de ſe 
ſentir au deſſus des foibleſſes de 
la vie, & des conſolations qu elle 
offre! 


Qu' on Examine donc a fond Les hommer 
c eureux 
tous ces differens avantages : vec 1a poſſeiiion 


toute compenſation faite, qu on & w ces bien, 


voye quel en eſt le reſultat: 

combien ſurement pour acque- 

tic Yun on doit perdre de Lau- 
] ij 
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tre, Sil n'eſt totalement perdu: 
combien ils ſont peu com- 
patibles: combien ſouvent on 
riſque pour eux la vie, & tou- 
jours le repos. Examinons donc; 
& ſi toutefois ils peuvent en- 
core exciter notre envie, voy- 
ons a qui le haſard les donne, 
& voudrions-nous nous changer 
pour eux ? Si nous ſommes 
aſſez ſimples que de ſoupirer 
pour un cordon, remarquons 
quelle grace il donne au Lord 
Umbra & au Chevalier Billy. 
Si le metal jaune eſt objet 
de n6rre paſſion, jettons les 
yeux ſur Gripus ou ſur ſa fem- 
me. Si les talens nous flat- 
tent, reflechiſſons combien a 
brille Bacon, le plus habile, le 
plus celaire & le plus foible 
des hommes. Si nous ſommes 
ravis d'un nom fameux, voyons 
Cromwel condamnè a une re- 
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nommee éternelle. Si Yunion 
de tous ces pretendus biens ex- 
cite notre ambition, liſons les 
anciennes hiſtoires: elles nous 
aprendront à les mëpriſer tous. 
On y decouvre la fanffere du 
bonheur dans les richeſſes, les 
dignites, la reputation - & la 
grandeur; biens ſur les quels on 
fonde les divers degres de bon- 
heur, a l'union des quels on at- 
tache Videe d'un bonheur com- 
plet. Que paroiſſent heurcux 
ceux qui pofledent le coeur des 
Rois & la confiance des Reines! 
Ce n'eſt que pour ruiner ceux-ci 
& trahir celles-la. Obſervons 
par quelles demarches indignes 
ils parviennent a la gloire. Ainſt 
que la fiere Veniſe, ils gelevent 
d'un marais fangeux. Leur crime 
& leur grandeur avance d'un pas. 
egal, & ce qui produit leur he- 
roiſme dètruit Vhumanite, Og 
E iti, 
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voit ſur leur front les lauriers de 
FEurope, mais ou teints de ſang, 
ou fruits de la venalite : vous 
les voyez enfin yivre deſhonores 
par le pillage des provinces,cafles 
de travaux, ou perdus par la mo- 
leſſe. O malheureuſes richeſles 
a qui la renommee n'a pu don- 
ner de leclat; ou qu'elle n'a pu 
preſeryer de la honte! Quel eſt 
le bonheur qui termine leur car- 
riere? Des mignons avides, ou 
une femme impcrieuſe, embaraf. 
ſent leur magnifique chambre, 
leur ſuperbe alcove, & troublent 
leur ſommeil par un trop pom- 
peux cortege. Helas! qu'on ne ſe 
laiſle pas eblouir par l'eclat de 
leur midi; qu'on le compare a 
Vobſcurite de leur matin & de 
leur ſoir. Tout le rEſultat de leur 
grande renommee n'eſt qu'un 
ſonge, ou leur gloire eſt confon- 
due avec leur honte. 
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Connoiſſons donc cette veri- La vertu ſeule 


conſtitue un bon- 


te, & la connoiſſance en ſu ffit heur dont l'objet 


à lhomme,qu'IL N' A DAUTR EAA. & 


BONHEUR 1CI-BAS QUE LA VER- 
TU; le ſeul point ou la f£licite 
humaine ſoit fixee, & qui faſſe 
goliter le bien ſans le mélange 
du mal: le ſeul qui donne au 
mérite de conſtans retours, & 
qui lui donne egalement du 
plaiſit des bienfaits re gs & des 
bienfaits donnes ; ou la joye eſt 
ſans Egal, lorſque le ſucces, 
nous ſeconde, & ou le defaut 
de ſucces ne produit aucun cha- 
grin 3 qui fait jouir de Vabon=- 
dance ſans faticte, & qui dans 
I'eprenuve des revers ſe fait ſa» 
vourer avec le plus de complai- 
ſance. Les ris que la folie in- 
ſenſible fait Eclater dans ſes 
fauſles joyes, ſont beaucoup 
moins agreables que les pleurs 
memes de la vertu: elle extrait 
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du bien de tous les objets, en 
acquiert de tous les endroits: 
elle s xerce toujours, jamais n eſt 
fatiguce ; elle n'eſt point enflee 
de la chũte d'un autre homme, 
ni abatue de ſon elevation : 
fans beſoins, elle ne peut former 
aucun ſouhait, puiſque par ra- 
port à la vertu, en ſouhaiter da- 
vantage, C'eſt Fobtenir, 

C'eſt le ſeul bonheur que les 
cieux puiſſent donner a tous: qui 
peut penfer, peut le connoitre; 
& qui peut ſentir, peut le goũ- 
ter: il èchape nẽanmoins a l hom 
me méchant, pauvre au milieu 
des richeſſes, aveugle quoique 
ſcavant. Lhomme de bien au 
contraire le trouve {ans recher- 
che. II n'eſt eſelave d' aucune 
ſecte, il ne ſuit point une route 
particuliëre, il sel ve par Vinſpec- 
tion de la nature, au Dieu de 
la nature; il rabandonne ja- 
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mais cette chaine qui lie le 
grand ſiſtẽme, qui joint le ciel 
& la terre, le mortel & le di- 
vin. Il voit que dans cette chai- 
ne aucun Etre ne ſcauroit Etre 
heureux, que ce bonheur n'af- 
fete quelqu'un au- deſſus, quel- 
qu'un au- deſſous. Il aprend de 
union de ce grand tout le 
premier & le dernier but de 
lame humaine, & il connoit 
quel eſt le principe & quelle eſt 
la fin de la foi, des loix, & de 
la morale: amour de Dieu & 
celui de homme. 

Ce weſt que lui que Veſpe- 
rance conduit de point en point, 
en ſe deyeloppant a lui de plus 
en plus, juſqu'a ce qu'unie a la 
foi, & devenue ſans bornes, 
elle lui fait goũter un bonheur 
qui remplit toute ſon ame. II 
voit pourquoi la nature de 
homme eſt telle qu'elle eſt 3 


La perfection 


du bonheur con- 


| fiſtedans'amour AVEC Famour ſocial & l'amour 
de Dieu & dans 


celui des autres 
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pourquoi l' homme ſeul a Ve. 
perance d'un bonheur connu, 
& de la foy pour un bonheur 
inconnu. Impreſlions qui ne 
lui ſont pas donnecs en vain: 
la nature n'en donne point di- 
nutiles; chaque creature trouve 
ce qu'elle cherche. Que fa ſa- 
geſſe éclate dans le preſent 
qu'elle fait a homme ! Ceſt 
par la qu'elle unit a la plus 
grande vertu, le plus grand bon- 
heur ; elle lui preſente tout a la 
fois la vue brillante de ſon pro- 
pre bonheur, & le plus puiſſant 
motif pour aider à celui des 
autres. 

Lamour propre ainſi allié 


de Dieu, nous fait trouver n0- 
tre bonheur dans celui de notre 
voiſin. Eſt- ce trop peu pour ton 
coeur. genercuſcment illimite ? 
Donne-lui une plus vaſte car- 
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ricre, & Etends ta generoſite 
julqu'a tes ennemis. Ne fais 
qu'un ſiſteme de bienveillance, 
de tous les mondes , de tous 
les ètres raiſonnables, de tous 
ceux qui ont vie & ſentiment : 
d'autant plus heureux que tu 
{cras plus genereux ; le plus haut 
dcgre-de bonheur correſpond au 
plus haut degre de charite. 
L'amour de Dicu deſcend 
du tout aux parties: mais celui 
de Phomme s8'eleyve de indi- 
vidu au tout. L'amour propre 
ne ſert qua reveiller l'ame ver- 
tueuſe, ainſi qu'un petit cail- 
lou qui jettè dans une eau paiſi- 
ble fait naitre autour du cen- 
tre qu'il a mis en mouvement, 
un petit cercle qui enſuite 8 
tend, devient plus grand & en- 
core plus grand. II embraſle 
dabord parent, ami, voilin 
enſuite la patrie, & enſuite tou- 
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te la race humaine: les epan- 
chemens de lame s'ctendant de 
plus en plus embraſſent enfin 
tous les Etres de toute clpece, 
La terre rit de toutes parts, une 
bienveillance ſans bornes pro- 
duit un bonheur general z & le 
ciel, dans le coeur de l homme 
geénèreux, contemple ſon image. 

Allons donc, mon ami, mon 
genie: pourſuivons, 6. maitre 
du Pocte & du Poëme ! Tan- 
dis que ma muſe Sabaiſſe & 
remonte des baſſes paſſions de 
homme a leurs fins gloricu- 
ſes; que ſemblable a toi, pro- 
fond dans la connoiflance des 
varictes de la nature, je puiſſe 
tomber avec dignite & m'cle- 
yer avec moderation : que for- 
me par tes diſcours, j'aprenne 
a pafler heureuſement du grave 
a l'enjoué, du vif au 1cvere ; 
a Etre Exact avce feu, Eloquent 
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{ans fard, attentif a la raiſon, 
& habile a plaire. O tandis 
que ton nom vole a pleines voi- 
les (ur le cours du tems & qu'il 
accumule la gloire, ma petite 
barque pourra t- elle ſuivre, cou- 
rir vers le triomphe, & partager 
le ſoufle favorable? Lorſque 
les hommes d'Etat, les Heros 
& les Rois repoſeront dans la 
pouſſière, eux dont les fils rou- 
giront que leurs pères ayent été 
tes ennemis, mes vers apren- 
dront ils a la poſterite que tu 
fus mon guide, mon Philoſophe 
& mon ami? qu'excite par toi, 
ma mule quitta les ſons pour 
Sclever aux choſes, & paſſa de 
imagination au cœur? qu au 
licu de Veclat trompeur de Vel- 
prit, je fis briller la lumiére de 
la nature, que je fis voir a Por- 
gueil qui S abuſe, que tout ce 
qui eſt, eſt bien; que la raiſon 
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& la paſſion ſont donnees pour 
une ſeule grande fin; que le ye. 
ritable amour propre & l'amour 
ſocial ſont le mEme ; que 1: 
vertu ſeule fait ici-bas notre 
BONHEUR, & que tout Vobjet 
de notre connoifſance eſt de 
nous connoitre. 


